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Jeux paralympiques : 
«Je suis content du 
temps, de la 
manière», savoure... 


LE FIGARO Sport 


Jeux paralympiques : 
«Content d'apporter 
la première médaille 
d'or à la France»... 


Jeux paralympiques : un début 
d’or et d'argent pour la France 


Avec le titre d'Ugo Didier en paranatation et les médailles d'argent de Marie Patouillet en para- 
cyclisme sur piste et d’Alex Portal encore en paranatation, les Bleus ont bien commencé leurs 


Jeux jeudi. 
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Jeux paralympiques: en 
pulvérisant son record 
personnel, Alex Portal pren... 


Quelle course d’Alex Portal ! Le nageur 
français finit son 100m papillon derrière le 
Biélorusse Ihar Boki et prend la médaille 
d'argent. La troisième médaille pour la France. 
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Jeux paralympiques : Ugo 
Didier sacré sur 400 m nage 
libre, première médaille d’... 


La France a décroché sa première médaille 


d’or aux Jeux paralympiques 2024 avec le para- 


nageur Ugo Didier, victorieux en finale du 
400 m nage libre catégorie S9 jeudi à Paris … 
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Jeux paralympiques : Marie 
Patouillet en argent sur le 
500 lancé en catégorie C5 


Double médaillée de bronze à Tokyo, la para- 
cycliste offre la première médaille à la France 
en remportant largent sur l’épreuve de 500 
lancé en catégorie C5, jeudi. 
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Jeux 


paralympiques 
: un début d’or 
et d'argent 

pour la France 


J.-J. E. et C.C. 


Avec le titre d'Ugo Didier 
en paranatation et les mé- 
dailles d'argent de Marie 
Patouillet en para-cyclisme 
sur piste et ď’Alex Portal 
encore en paranatation, 
les Bleus ont bien com- 
mencé leurs Jeux jeudi. 
Avec deux médailles - Por 
du nageur Ugo Didier sur le 
400 m nage libre et l’argent 
de la pistarde Marie Pa- 
touillet sur 500 m - au comp- 


ig 


teur avant les finales de pa- 
ranatation de la soirée, la 
France a joliment lancé ses 
Jeux paralympiques, ce 
jeudi. Un scénario idéal pour 
entretenir la ferveur « olym- 


pique » du public. 


Ugo Didier, la remontée 
fantastique 


À couper le souffle. Léon 
Marchand a marqué les es- 
prits lors des JO avec une 
dernière coulée incroyable 


le propulsant vers la victoire 
lors du 200 m papillon. Le 
400 m nage libre signé Ugo 
Didier (22 ans, S9), ce jeudi, 
restera dans les mémoires. 
Septième après 50 m, 3e aux 
200 m (à plus de 2” du lea- 
der), 2e aux 350 m, il a avalé 
PItalien Simone Barlaam 
pour s'imposer en #12”55. 
Et Paris La Défense Arena a 
chaviré. Ugo Didier, né au 
Chesnay avec une atrophie 
des membres inférieurs et 
des pieds bots, est étudiant 
en ingénierie et génie civil à 
Toulouse. Son programme 
pourrait faire de lui Pun des 
collectionneurs des « Paras 
». Émeline Pierre (50 m nage 
libre, S10) et Alex Portal (100 
m papillon, S13) disputaient 
leur finale dans la soirée. 


Alex Portal, papillon 
d'argent 


Il a tout donné. Mais il n'a 
dû s'incliner face au Biélo- 
russe Ihar Boki (le record- 
man du monde). Le Français 


Ugo Didier, médaillé d’or en paranatation et Marie Patouillet, médaillée d’argent en para-cyclisme sur piste. 


(déficient visuel) a décroché 
la médaille d'argent (5438) 
du 100 m papillon (S13). 
Guillaume Domingo, le ma- 
nager de l'équipe de France, 
souligne : « Il a réalisé son 
meilleur temps, comme la 
plupart des nageurs aujour- 
d'hui, ça montre l'état de 
forme général de l'équipe. 
Alex a démontré qu'il avait à 
cœur de chatouiller Boki, 
l'épouvantail de la catégorie, 
aujourd'hui et de la battre 
demain. » Emeline a dû se 
contenter de la 5e place 
(27"77) d'un 50 m (S13) ex- 
trêmement rapide remporté 
par la Chinoise Yi Shen qui a 
signé le record du monde 
(2710). 


Marie Patouillet, une 
ouverture en argent 


Comme à Tokyo, en 2021, la 
pistarde a offert à la France 
sa première médaille. En ar- 
gent, sur 500 m contre-la- 
montre (C4-5), derrière la 
Néerlandaise Caroline 
Groot. « C’est incroyable, je 
ne sais pas où j'ai trouvé la 
force pour faire ce chrono, 
cette place. Le public a juste 
été exceptionnel. Il y a telle- 
ment d'amour qui a été 
donné, j'ai tellement de 
proches partout dans le vélo- 
drome que cela ma portée », 
a-t-elle raconté sur France 
Télévisions. La finale a été 
marquée par la chute de la 
Britannique Kadeena Cox, 
qui était double médaillée 
d’or sur la distance. Idéale- 
ment lancée, Marie Pa- 
touillet (36 ans), née avec 
une malformation au pied 
gauche, riche de 10 mé- 
dailles mondiales et qui vit 
ses derniers Jeux, sera de 
nouveau en piste dimanche, 
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suite. 


Le badminton dans le 
dur 


Sur les cinq premiers mat- 
chs concernant des joueurs 
français, le bilan a été sans 
appel pour le badminton 
hexagonal : cinq défaites. 
Dont celle du double consti- 
tué par Lucas Mazur et Faus- 
tine Noël, médaillé d'argent 
à Tokyo, mais battu par la 
paire Ramdani/Oktila (11-21, 
12-21). Néanmoins, il n’y a 
encore rien d’irrémédiable 
vu qu’il s’agit de revers lors 
d’une phase de groupes. 


Alexandre Léauté pour 
débuter sa moisson 


Présenté comme le possible 
Léon Marchand de l’équipe 
de France de para- cyclisme, 
Alexandre Léauté se lancera 
ce vendredi à l’assaut de la 
piste du Vélodrome National 
avec un premier podium 
dans le viseur : celui de la 
poursuite individuelle (fi- 
nale à 15 h 49) dans la caté- 
gorie C2, dont il est le tenant 
du titre. À 23 ans, le Breton 
dispose déjà d’un palmarès 
bien fourni sur la piste avec 
13 titres mondiaux, les 
quatre derniers ayant été ré- 
coltés à Rio fin mars. Parmi 
les autres médaillables pos- 
sibles pour la France ce ven- 
dredi, à suivre en paranata- 
tion Hector Denayer sur le 
100 m brasse (finale à 19h 
14) et le double masculin 
composé de Fabien Lami- 
rault et Julien Michaud en 
para-tennis de table en 
demi-finales (à partir de 17 
h). 


PA Photos / PA Photos / Stevens Tomas/ABACA / Stevens Tomas dans le cadre de la pour- 
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Jeux 


paralympiques 


: «Je suis 


content du 
temps, de la 
manière», 


savoure 
après sa 


Portal 


médaille 


d'argent 


Jean-Julien Ezvan 

Le nageur a fait mieux que 
résister, il a inquiété jus- 
qu'au bout le Biélorusse 


Boki sur 100 m papillon 
(S13). Ils auront d'autres 
occasions de s'expliquer. 

« Il a réalisé son meilleur 
temps, comme la plupart des 


Alex Portal. 
Federico Pestellini / PANORAMIC 


nageurs aujourd'hui, ça 
montre l'état de forme géné- 
ral de l'équipe. Alex a démon- 
tré qu'il avait à cœur de cha- 
touiller Boki, l'épouvantail de 
la catégorie, aujourd'hui et 
de la battre demain », retient 
Guillaume Domingo, le ma- 
nager de l'équipe de France 
au terme d'une entrée en 
matière réussie pour les na- 
geurs. Alex Portal a tout 
donné mais a dû s'incliner (à 
0"25) face au Biélorusse Ihar 
Boki (le recordman du 
monde) du 100 m papillon 
(S13). Le Français (déficient 


visuel) a décroché une ma- 
gnifique médaille d'argent 
(54"38). En zone mixte, il 
était partagé entre le plaisir 
et l'envie dévorante de bas- 
culer sur la suite. 

Temps canon : « 54"3, 
c'est mon meilleur, je suis 
vraiment fier. C'était mieux 
qu'espéré. Je l'ai poussé dans 
ses retranchements. C'était 
ce qu'on espérait, lui mettre 
la pression dès le début de la 
semaine. On verra comment 
ça va se passer pour la suite 
mais c'est le mieux qu'on 
pouvait espérer en début de 


Jeux paralympiques : «Content 
d'apporter la première médaille d'or à la 
France», savoure Ugo Didier 


Jean-Julien Ezvan 


Avec un 400 m étourdis- 
sant, le jeune nageur a of- 
fert à la délégation fran- 
çaise sa première médaille 
d'or. 

Il s'entraîne aux Dau- 
phins du TOEC, à Toulouse. 
Il a magistralement rem- 
porté sa première médaille 
d'or aux Jeux paralym- 
piques. Il pourrait de nou- 
veau monter sur le po- 
dium... À 22 ans, Ugo Didier 
n'est pas sans rappeler le 
phénomène Léon Marchand 
(avec qui il a partagé des 
séances d'entraînement). 
Par son sang-froid, sa maî- 
trise, son envie. Et déjà sa 
collection de médailles (2 à 
Tokyo aux Jeux paralym- 
piques, une en argent et une 
en bronze en 2021 ; 12 aux 
championnats du monde, 
dont 1 d'or ; 11 aux cham- 
pionnats d'Europe, dont 6 
titres). Arrivé en zone mixte, 
encore ému de la Mar- 
seillaise et de la communion 
avec le public, il a partagé 
son plaisir. Avec générosité. 


Ugo Didier. 
Andrew Couldridge / REUTERS 


Extraits. 
Le podium : « La Mar- 
seillaise était incroyable. 


Trois ans auparavant, deux 
ans auparavant et l'année 
dernière, j'ai eu la chance ou 
la malchance de finir se- 
cond. Je pense que j'en avais 
un peu marre. Je suis 
content que la roue ait 
tourné. Et pouvoir ramener 
cette belle médaille devant 
le public, c'est ce qui me mo- 


x 


tive. Au-delà de l'aspect 
sportif, l'aspect médaille, ce 
que j'aime dans le sport et 
c'est ce pour quoi je m'en- 
traîne au quotidien, c'est 
pour les émotions, le par- 
tage, pour vivre de tels mo- 
ments avec les copains, ma 
famille, ce qui m'a fait le 
plus vibrer, c'est ça. Et je 
suis content d'apporter la 
première médaille d'or à la 
France. » 


Immense sérénité : « Je 
n'ai pas l'habitude d'être 
ému pour la natation, je suis 
plus ému par les moments 
vécus mais aujourd'hui 
(jeudi) ça me prouve le 
contraire. Et c'est vraiment 
le contraire avec Tokyo (Jeux 
paralympiques 2021) parce 
que j'étais très stressé, là 
toute ma journée, mon aven- 
ture paralympique a com- 
mencé avec beaucoup de sé- 
rénité, du début à la fin. Dès 
le réveil. La veille... J'ai re- 
fait mon plan de course une 
fois pendant la sieste et ce 
n'était que du kif, que du 
plaisir. » 

Le maître du suspense : 
« L'Italien (Simone Barlaam) 
n'a pas l'habitude de partir 
comme ça. Il a plutôt ten- 
dance à se cacher. Il a fait le 
choix de partir, je savais que 
je pouvais le remonter. À 
l'entraînement j'ai énormé- 
ment travaillé. J'ai suivi le 
plan de course, je ne me suis 
pas affolé et ça a marché. 
C'est le plan de course qu'on 
avait planifié. J'ai extrême- 
ment changé ma nage, j'ai 


semaine. Ca ne fait pas l'or 
mais c'est une médaille d'ar- 
gent avec laquelle je n'ai 
rien à regretter. Je suis 
content du temps, de la ma- 
nière. Ca lance bien la se- 
maine et j'ai hâte de conti- 
nuer. » 

Un soupçon de décep- 
tion ? : « On est toujours dé- 
çu quand on est deuxième. 
Je savais que sur cette 
course il avait quand même 
une bonne marge d'avance. 
Finir à 20 centièmes, c'est 
une belle progression pour 
moi. Je n'ai pas grand-chose 
à regretter, je regarderai la 
course, j'ai d'autres courses 
à me "focus" avant. Je vais 
vite devoir passer à autre 
chose. La médaille d'argent 
j'en suis très fier. J'ai encore 
d'autres courses demain 
(vendredi) et après-demain 
(samedi). 

L'atout public : « C'est 
un des seuls 100 pap de l'an- 
née où je n'ai pas eu mal, ça 
pousse jusqu'au bout et ça 
fait trop plaisir. Et je suis 
content de pouvoir transfor- 
mer cette énergie en énergie 
positive. On va faire en sorte 
que ça dure... » 


cherché à allonger, à aller 
chercher plus d'eau. Certes 
j'arrive à mettre beaucoup 
de fréquence, ce qui est un 
de mes points forts mais je 
manquais de puissance dans 
l'eau et aujourd'hui, j'ai 
réussi à mettre ça en place. 
Ça a été très dur, j'ai connu 
une année extrêmement 
compliquée, un hiver catas- 
trophique sur le plan sportif 
et je suis content que le tra- 
vail paie. C'est un beau clin 
d'oeil à cette période diffi- 
cile. » 

Le public : « Au début, 
quand on entend les encou- 
ragements, ça nous motive 
énormément. C'est quelque 
chose d'inoubliable. Et dans 
les derniers mètres, quand 
je sentais que je remontais 
sur l'Italien, je savais que 
j'allais le faire et j'entendais 
le public, c'est ce qui m'a 
poussé à aller chercher plus, 
encore plus. En handisport 
on n'a pas la chance d'avoir 
des publics comme ça. Dans 
les championnats d'Europe 


Suite à la page 4 + 
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et les championnats du 
monde on est dans des pis- 
cines avec 100, 200, peut- 
être 300 personnes au maxi- 
mum. Là, on est sur une 
Arena à 150.000 personnes, 
c'est incroyable. Je n'ai ja- 
mais vécu ça. Et je ne revi- 


vrai plus jamais ça. Il faut en 
profiter. » 

L'entraînement et les 
changements : « On a beau- 
coup remis en question ma 
nage. Ça a pris beaucoup de 
temps. Je suis quelqu'un de 
très impatient. Ça me 
frustre. Et ça m'a beaucoup 
frustré. On a eu des pro- 


blèmes de piscine, je me suis 
fait mal, j'ai une petite tendi- 
nite qui est revenue à 
l'épaule, mentalement ça a 
été extrêmement dur, je me 
souviens d'entraînement où 
je ne voulais pas y aller tant 
c'était difficile, j'étais en 
larmes et aujourd'hui, avec 
mon entraîneur, on a su 


Jeux paralympiques: en 
pulvérisant son record 
personnel, Alex Portal 
prend la médaille 
d'argent sur le 100m 


papillon 


Quelle course d’Alex Por- 
tal ! Le nageur français fi- 
nit son 100m papillon der- 
rière le Biélorusse Ihar 
Boki et prend la médaille 
d'argent. La troisième mé- 
daille pour la France. 

Le Français Alex Portal a 
décroché jeudi soir la mé- 
daille d'argent sur le 100 m 
papillon dans la catégorie 
S13 aux Jeux paralympiques 


de Paris, terminant juste 
derrière le détendeur du re- 
cord du monde, le Bélarusse 
Ihar Boki qui participe sous 
bannière neutre. 

Dans une ambiance sur- 
voltée, le para-nageur de 22 
ans a bouclé la distance en 
54 sec 38, terminant juste 
derrière le grand favori Ihar 
Boki (54.13) et devant l'Espa- 
gnol Enrique Jose Alhambra 


Mollar (56.27). C'est la 
deuxième médaille française 
en para-natation, après celle 
en or d'Ugo Didier sur le 400 
m nage libre en catégorie S9. 

Alex Portal est l'un des 
grands espoirs de la natation 
aux Jeux paralympiques à 
Paris, après avoir été sacré 
triple champion du monde 
l'an dernier, sur 100 et 400m 
nage libre puis en 200m 


Jeux paralympiques : 
Ugo Didier sacré sur 400 
m nage libre, première 
médaille d’or pour la 


France 


La France a décroché sa 
première médaille d’or 
aux Jeux paralympiques 
2024 avec le para-nageur 
Ugo Didier, victorieux en 
finale du 400 m nage libre 
catégorie S9 jeudi à Paris 
La Défense Arena. 

Le Français Ugo Didier a 
décroché jeudi après-midi la 


Vivez les JO 2024 en direct avec l'application 


première médaille d'or fran- 
çaise, sur le 400 m nage libre 
en catégorie S9, aux Jeux pa- 
ralympiques de Paris. Dans 
une ambiance survoltée, le 
para-nageur de 22 ans a 
bouclé la distance en 4 min 
12 sec 55, terminant juste 
devant l'Italien Simone Bar- 
laam et l'Australien Brenden 


Hall. 

Ugo Didier faisait partie 
des favoris pour une mé- 
daille au sein d'une équipe 
de France de para-natation 
ambitieuse, portée égale- 
ment par un autre nageur 
de 22 ans, Alex Portal. De- 
venu à 17 ans seulement 
champion du monde du 100 
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Programme, résultats, tableau des médailles... 


trouver les solutions. On 
s'est remis en question, vous 
n'imaginez même pas à quel 
point. On a beaucoup douté 
cet hiver, on n'imaginait ja- 
mais que ça puisse le faire. 
Aux championnats d'Europe, 
en avril, Ça a commencé à 
mettre certaines pièces. 
Mais pour être honnête, il y 


quatre nages. Il concourt 
dans la catégorie S13, ré- 
servé aux personnes at- 
teintes d'un handicap visuel 
moins sévère. 

Malvoyant de naissance, 
ce nageur de Saint-Germain- 
en-Laye est atteint d'albi- 
nisme oculaire, une maladie 
génétique, qui touche aussi 
son frère Kylian, 17 ans, éga- 
lement nageur et qui pren- 


Alex Portal.&amp;nbsp; 
ENG CHIN AN / REUTERS 


m dos, l'étudiant toulousain 
a déjà participé aux Jeux pa- 
ralympiques de Tokyo où il 
avait décroché une médaille 
d'argent et une de bronze. Il 
s'offre à Paris son tout pre- 
mier titre. 

Ugo Didier participera à 
plusieurs autres épreuves. Il 
prendra le départ du 50 m 
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a deux jours, je me sentais 
très fatigué mais ça va me 
permettre d'aborder les Jeux 
avec plus de relâchement. 
La médaille d'or, c'était l'ob- 
jectif maintenant, il y aura 
plus de relâchement... » 


dra aussi part aux Jeux. 

Alex Portal participe à 
plusieurs autres épreuves 
paralympiques aux Jeux de 
Paris. Dès vendredi, il pren- 
dra à nouveau le départ 
pour le 100 m dos. Il s'ali- 
gnera ensuite samedi pour 
le 400 m nage libre, notam- 
ment face à son frère, puis 
mardi pour le 200 m quatre 
nages. 


nage libre lundi, du 100 m 
dos mardi et du 200 m 
quatre nages jeudi. La 
France a une autre grande 
chance de monter sur le po- 
dium au cours de la soirée 
avec Alex Portal, qualifié 
pour le 100 m papillon en 
catégorie S13, réservée aux 
personnes malvoyantes. 


Ugo Didier, champion paralympique sur 400 m nage libre. 


Andrew Couldridge / REUTERS 


Jeux olympiques 


Paris 2024 


JO Paris 2024 : les volleyeurs français 


débuteront contre la Serbie 
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Jeux 


paralympiques 


: Marie 


Patouïillet en 
argent sur le 
500 lancé en 
catégorie C5 


Double  médaillée de 
bronze à Tokyo, la para-cy- 
cliste offre la première 
médaille à la France en 
remportant l'argent sur 
l'épreuve de 500 lancé en 
catégorie C5, jeudi. 


Marie Patouillet a rem- 
porté la médaille d'argent en 
para-cyclisme sur piste dans 
Pépreuve de 500 lancé en ca- 
tégorie C5. Elle termine der- 
rière la Néerlandaise Caro- 
line Groot. La para-cycliste 


Marie Patouillet en argent 
Gonzalo Fuentes / REUTERS 


ramène la première mé- 
daille à la délégation fran- 
çaise. Double médaillée de 
bronze à Tokyo (poursuite 
en C5 et cyclisme sur route 
en C5). La Canadienne Kate 
O’Brien récupère le bronze. 
L'épreuve regroupe des 
athlètes dans les catégories 
C4 et C5, ayant subi une am- 
putation tibiale, ou ayant 


Jeux paralympiques: en vidéo, la 
première Marseillaise pour Ugo 


Didier 


P. M. 


La première Marseillaise a 
retenti, jeudi soir, à la De- 
fense Arena, pour la vic- 
toire d'Ugo Didier sur le 


400m nage libre. 

On est reparti pour un 
tour. Les médaillés d’or pa- 
ralympiques français vont 


des troubles neurologiques 
associés, ainsi que celles 
ayant subi une amputation 
d'un membre supérieur. 
Malgré un premier tour de 
piste en retrait, la Française 
s'est arrachée lors du second 
pour prendre la première 
place après les quatre pre- 
miers passages. La coureuse 
suivante, la Britannique Ka- 


pouvoir fêter leurs titres 
avec leur public et La Mar- 
seillaise. Le nageur Ugo Di- 
dier s’est imposé sur le 400m 
nage libre S9 pour rempor- 
ter la première médaille d’or 
française. La natation com- 
mence bien dans les traces 
de Léon Marchand. 


deena Cox, a chuté, avant 
que Caroline Groot ne réa- 
lise la meilleure perfor- 
mance des six finalistes. 

Le matin, la Néerlandaise 
avait même battu le record 
du monde de la catégorie. 
Marie Patouillet, entrainée 
par la légende française de 
la piste en valide Grégory 
Baugé, remporte la troi- 
sième médaille de bronze 
paralympique de sa car- 
rière, après les deux obte- 
nues à Tokyo en 2021, sur 
d'autres épreuves. 

Née avec une malforma- 
tion au pied et à la cheville 
qui l'empêche de courir, la 
coureuse de 36 ans compte 
aussi une dizaine de mé- 
dailles mondiales. Au-delà 
de ses performances, elle est 
engagée dans la lutte contre 
le sexisme et LGBTphobie, 
en étant notamment élue 
personnalité sportive de 
l'année 2023 par le maga- 
zine LGBT+ Têtu. 


Ugo Didier.&amp;nbsp; 
Andrew Couldridge / REUTERS 


Manchester City et le Bayern pour le PSG, Lille et Brest 
recevront le Real Madrid...Ce qu’il faut retenir du tirage au 
sort de la Ligue des champions 


P. M. 


Le tirage au sort de la 
Ligue des champions a dé- 
livré (rapidement) son ver- 
dict. Découvrez les clubs 
tirés au sort par nos 


quatre clubs français. 
Nouvelle Ligue des cham- 
pions, nouvelle formule. 36 


équipes ont connu leur des- 
tin pour les prochains mois 
en phase régulière de la C1. 
Fini les phases de groupe de 
quatre équipes et les repê- 
chages dans les autres com- 
pétitions. Les neuf premiers 
du classement seront quali- 
fiés en huitième de finale, 
les équipes classées entre la 


Le tirage au sort «électronique» a été effectué, jeudi soir, depuis 


Monaco.&amp;nbsp; 
Manon Cruz / REUTERS 


9e à la 24e place seront en 
barrages pour entrer en hui- 
tièmes de finale et les autres 
équipes seront éliminées. Il 
y aura quatre représentants 
français : le PSG, PAS Mo- 
naco, le LOSC et le Stade 
Brestois. 


Le tirage du PSG avec 
City, le Bayern et Arse- 
nal 


Tirage au sort difficile pour 
les Parisiens. Orphelins de 
Kylian Mbappé, les hommes 
de Luis Enrique joueront no- 
tamment contre Manchester 
City et PAtlético Madrid à 
domicile, puis le Bayern Mu- 
nich et Arsenal à Pextérieur. 
Quatre équipes de haut vol 
et quatre autres équipes 
moins huppées pour le club 
de la capitale. 

Le tirage complet : Man- 
chester City, Atletico de Ma- 
drid, PSV Eindhoven, Girona 
FC (domicile), Bayern Mu- 


nich, Arsenal, RB Salzburg, 
Stuttgart (extérieur) 


Lille et Brest affronte- 
ront le Real Madrid à 
domicile 


Les belles histoires de la 
Ligue des champions, c’est 
aussi ça. Les Lillois et Bres- 
tois recevront le Real Ma- 
drid de Kylian Mbappé. Si le 
LOSC pourra recevoir les 
champions ď’Europe à la De- 
cathlon Arena Pierre-Mau- 
roy, les Brestois, eux, joue- 
ront au stade Roudourou de 
Guingamp. Leur stade habi- 
tuel ma pas été homologué 
par PUEFA. Une autre belle 
histoire, c’est celle ďdEthan 
Mbappé. Le néo-lillois va 
jouer contre son ancien co- 
équipier et frère Kylian 
Mbappé. 

Le tirage complet du 
LOSC: Real Madrid, Juven- 
tus, Feyernoord, Sturm Graz 
(domicile), Liverpool, Atle- 


tico de Madrid, Sporting, Bo- 
logne (extérieur). 

Le tirage complet du 
Stade Brestois: Real Ma- 
drid, Bayer Leverkusen, PSV 
Eindhoven, Sturm Graz (do- 
micile), FC Barcelone, Shak- 
thar, RB Salzburg, Sparta 
Prague (extérieur) 


Un tirage mitigé pour 
PAS Monaco 


Retour en Ligue des cham- 
pions pour les hommes 
d’Adi Hütter, qui vont avoir 
l'occasion de rencontrer le 
FC Barcelone au Stade Louis- 
II. Une des seules rencontres 
difficiles à domicile pour les 
Monégasques, qui défieront 
ensuite Benfica, l'Etoile 
Rouge de Belgrade et Aston 
Villa. Hors de leurs bases, les 
deux gros morceaux sont 
l'Inter et Arsenal. 

Le tirage au sort com- 
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plet de PAS Monaco : FC 
Barcelone, Benfica, Etoile 


Ligue 


Rouge de Belgrade, Aston 
Villa (domicile), Inter, Arse- 
nal, Dinamo Zagreb, Bologne 
(extérieur). 


Conférence : 
Lens s’écroule 


face au 


Panthinaïkos et 
ne jouera pas 


l'Europe 


S. F. 


Victorieux en barrage al- 
ler de Ligue Conférence (2- 
1), le RC Lens a longtemps 
dominé sans marquer au 
retour à Athènes, pour fi- 
nalement tomber dans le 
piège du Panathinaikos (2- 
0). Pas d'Europe pour les 
Sang et Or. 

Un an après avoir humé 


US Open: quand Pliskova 


le doux parfum de la Ligue 
des champions, le RC Lens 
ambitionnait de retrouver la 
coupe d'Europe, même la 
plus petite, la Ligue Confé- 
rence. C’est raté. Les Sang et 
Or, après avoir battu le Pa- 
nathinaïkos à Bollaert-Dele- 
lis la semaine dernière (2-1), 
se sont inclinés jeudi à 
Athènes en barrage retour 
(2-0). Will Still et ses joueurs 


Les chocs à suivre 


PSG-City Real-Liverpool Bar- 
ça-Bayern City-Inter Arse- 


Panathinaïkos-Lens 
Intime / PANORAMIC 


auront de quoi ruminer, eux 
qui ont gâché une multitude 
d'occasions dont un penalty. 

Florian Sotoca a eu Poc- 
casion de concrétiser la 
bonne entame lensoise, mais 
son tir du droit a été re- 
poussé par le gardien polo- 
nais Bartlomiej Dragowski 
(14e), héros du soir pour le 
Pana. Wesley Saïd a égale- 
ment vu ses tentatives dans 
un angle fermé être détour- 
nées (33e, 51e), avant 
qu’Adrien Thomasson ne 
bute à bout portant (57e). 
Dominateurs mais frustrés 
par leur manque de réa- 


nal-PSG Real-AC Milan Bayer 
Leverkusen-Inter Bayern- 
PSG Arsenal-Inter Juventus- 
City Liverpool-Bayer Lever- 


lisme, les Artésiens ont été 
punis. 


Deux contres du Pana 
ont mis Lens à terre 


Sur une contre-attaque, lan- 
cien milieu offensif de Man- 
chester United, Facundo Pel- 
listri, est allé au bout de son 
action pour crucifier le capi- 
taine Brice Samba (1-0, 62e). 
Asphyxiés par le regain 
d'énergie du Pana et la 
chaude ambiance au stade 
olympique, les Lensois ont 
fait le dos rond. Thomasson 
a gâché une nouvelle situa- 


se 


blesse au pied et abandonne au 
bout de ... trois points 


P. M. 


LE SCAN SPORT - La 
Tchèque Karolina Pliskova 
a été contrainte d’aban- 


donner dès le premier jeu 
face à l’Italienne Jasmine 
Paolini, dernière finaliste 
de Wimbledon et Roland- 
Garros. 


PUS Open vient sans 
doute de voir le match le 
plus rapide de son histoire. 
La Tchèque Karolina Plis- 
kova (44e mondiale) s’est 


blessée, très rapidement, 
contre lItalienne Jasmine 
Paolini (5e mondiale). Elle 
s’est tordu la cheville dès le 
troisième point de la ren- 


Jeux paralympiques : «Fun et 
dynamique» mais «frustrant», le joyeux 
public français découvre le goalball 


Lucas Michel 


REPORTAGE - Le public 
français a accueilli la disci- 
pline paralympique dans 
une ambiance festive à 
l'Arena Paris Sud. 

C'est reparti pour un tour 
du côté de l'Arena Paris Sud. 


Un mois après avoir ac- 


cueilli le premier tour de 
handball dans une am- 
biance parfois furieuse, le 
hall 6 du Parc des Exposi- 
tions de la Porte de Ver- 
sailles a renfilé ses habits de 
fête ce jeudi, à l'occasion du 
coup d'envoi des Jeux para- 
lympiques de Paris 2024. 
Mais cette fois, exit les Ni- 


kola Karabatic et Estelle Nze 
Minko, dites bonjour à 
Gwendoline Matos, Coralie 
Gonzalez et les Bleues du 
goalball. 

«On ne sait pas trop à 
quoi s'attendre mais c'est 
aussi ça toute la beauté des 
Jeux, on se retrouve à voir 
des sports dont on n'a jamais 


entendu parler et qu'on n'au- 
rait jamais imaginé aller 
voir», assument Caroline et 
ses amis, venus à quatre 
profiter d'un «pass décou- 
verte» mis à disposition par 
le comité d'organisation 
pour découvrir des nou- 
veaux sports, dont certains 


exclusivement paralym- 


kusen 


tion dans la surface (80e) et 
le Pana, pas satisfait d’une 
éventuelle prolongation, a 
de nouveau porté l’estocade. 
Tetê, au terme d’une nou- 
velle contre-attaque, a fait se 
soulever les plus de 60.000 
supporters grecques (2-0, 
85e). 

Dans la foulée, le club 
athénien a même manqué le 
coup de grâce, Fotis Ioanni- 
dis ratant l’immanquable 
face au but (89e). Lens s’est 
jeté à l’abordage et s’est en- 
core heurté à un mur. Dra- 
gowski a repoussé le puis- 
sant tir d’'Andy Diouf avant 
que celui de Labeau-Lascary 
ne soit renvoyé sur la ligne 
par un défenseur (90e+1). 
Maudits, les Lensois re- 
partent d'Athènes penauds. 
Ils rentrent en France et 
n’en ressortiront plus cette 
saison. Il faudra vite se re- 
mettre la tête à l’endroit car 
la Ligue 1 n'attend pas, avec 
un déplacement à Monaco 
dès dimanche (15h). 


contre et a dû abandonner. 
Paolini affrontera Putint- 
seva au troisième tour. 


mpi 


Karolina Pliskova.&amp;nbsp; 
Chryslene Caillaud / Panoramic / 
PANORAMIC 


piques comme le goalball, 
donc, mais aussi la boccia, 
stationnée non loin de là, 
dans le hall 1. 

Une entrée et une file dé- 
diée aux fameux «pass dé- 
couverte» invitent même les 
joyeux détenteurs à se re- 
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grouper avant de pénétrer 
dans l'arène. À l’intérieur, la 
sono fait monter la sauce à 
coup de Plastic Bertrand et 
Seven Nations Army. Les 
filles continuent de s'entrai- 
ner et en profitent pour invi- 
ter le public avec des ap- 
plaudissements. Celui-ci 


s'enflamme gentiment, et 
cinq «holas» se succèdent 
avant le coup d'envoi. Et 


d'un coup... le silence. 
«Merci de faire le silence 
complet», clame le speaker, 
tandis que les écrans géants 
indiquent l'obligation 
d'éteindre les téléphones. 
Discipline exclusivement pa- 
ralympique réservée aux dé- 
ficients visuels, le goalball se 
joue dans un silence de ca- 
thédrale pour permettre aux 
joueurs, aux yeux intégrale- 
ment bandés, d'entendre les 
grelots installés à l'intérieur 


du ballon. Un ultime cri de 
guerre, un dernier «Allez les 
Bleus» avant qu'un dé- 
compte de 10 à 0 ne siffle la 
fin de la récré. Place au jeu. 
Et la joyeuse atmosphère est 
vite refroidie par deux buts 
précoces des Canadiennes, 
dont la faible colonie de sup- 
porters faisait forcément 
pâle figure à côté du public 
français, présent en très 
grande majorité (90%) aux 
quatre coins des épreuves 


Les Canadiennes ont largement dominé les Bleues en ouverture du tournoi de goalball.&amp;nbsp; 


Kacper Pempel / REUTERS 


de ces Jeux «Paras». 


«On ne s’attendait pas à 
ce que le public res- 
pecte le silence» 


Mais le public demeure dis- 
cipliné jusqu'au bout. «C'est 
frustrant de devoir rester si- 
lencieux, on sent qu'on en 
garde sous le pied», re- 
prennent nos amateurs d'un 
jour. Discipliné par les 
«Quiet please» et les pan- 
cartes invitant au plus strict 
silence, le public ne commet 
aucun écart. «On pensait 
qu'il y aurait tout le temps du 
bruit, avoue Gwendoline 
Matos, porte-drapeau de la 
discipline en France, et dont 
la tête géante s’affichait 
dans le public, comme lors 
des Jeux olympiques. On ne 
s'attendait pas forcément à 
ce que le public respecte au- 
tant le silence.» Un calme 
d'autant plus nécessaire tant 
le bruit des grelots, imper- 
ceptible en dehors du ter- 
rain, est prépondérant. 

Le temps passe, le spec- 
tacle se poursuit, assuré par 
la règle de 10 secondes 
maximum avant chaque tir. 
«C'est fun et dynamique», 
sourit un Londonien de pas- 
sage à Paris, «arrivé là com- 
plètement par hasard». Sur 
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le terrain, c'est moins «fun» 
pour les Bleues, impuis- 
santes devant des Cana- 
diennes nettement plus pré- 
cises et puissantes, à l'image 


de la «goleador» Emma 
Reinke, un triplé dans 
chaque mi-temps. Un 
«Put**% c'est la pilule», 


s'échappe furtivement des 
tribunes. Surpris jusqu'au 
bout, le public ne compren- 
dra pas pourquoi on s'arrête 
à deux minutes de la fin. 
Mais au goalball, on s'arrête 
à dix buts d'écart (0-10). 

Peu importe, l'essentiel 
était ailleurs. «On a senti di- 
rectement énormément de 
monde, tellement d'énergie. 
On est obligé de prendre du 
plaisir, on s'entraîne pour ça 
depuis des années, sourit 
Gwendoline Matos. On est 
déjà trop contentes devant 
100 personnes, mais ici tout 
le monde est là pour nous, 
c'est vraiment magique.» Les 
larmes aux yeux en zone 
mixte, Loise Rondepierre, 
restée sur le banc, complète 
: «C'est tellement d'émotion 
d'être ici, rien que notre en- 
trée était incroyable avec ce 
public. Et je pense que ça a 
porté les filles sur le terrain.» 
A elles d'en profiter jusqu'au 
bout. 


«Six mètres !», «Huit mètres !», «axe !»: 
équipe de France de cécifoot se prépare 
aux Jeux paralympiques 


Domitille Robert 


REPORTAGE - Ce football à 
cinq dédié aux non- 
voyants est encore mé- 
connu du grand public. 
Pourtant, l’équipe de 
France est championne 
d'Europe. Alors que le pre- 
mier match se tient ce di- 
manche, nous avons suivi 
un entraînement à Meu- 
don cet été. 

Le soleil brille à l'Urban 
soccer de Meudon (Hauts- 
de-Seine), à la lisière de la 
forêt domaniale. En bordure 
des arbres, un joueur de foot 
s’entraîne avec son coach 
sur le terrain numéro 7. Un 
bandeau sur les yeux, il 
échange des passes avec 
l'entraîneur. Une fois le bal- 
lon entre les pieds, il se dé- 
place en direction des appels 
du coach et des bruits de 
grelots du ballon. Gaël, 34 
ans, est avocat à Paris. Non- 
voyant de naissance, il af- 
frontera la Chine avec le 


reste de son équipe de céci- 
foot ce 1er septembre à l’oc- 
casion des Jeux paralym- 
piques de Paris. Déjà cham- 
pions d'Europe, les Bleus 
tenteront de décrocher une 
médaille paralympique. 


Un guide derrière 
chaque but 


Ce jour de juillet, à quelques 
semaines des épreuves, plu- 
sieurs joueurs se sont bles- 
sés au cours d’un stage et 
manquent à l’entraînement. 
Mais l'équipe paralympique 
est habituellement compo- 
sée de quatre hommes et 
d'un gardien - toujours 
voyant, lui. C’est pour cela 
que le cécifoot est aussi ap- 
pelé football à cinq. Ils 
jouent en catégorie B1 (B 
pour blind, «aveugle» en an- 
glais) car ils sont aveugles 
ou perçoivent faiblement la 
lumière (sans être dans la 
catégorie «malvoyants»). 
Comme Gaël ce matin, tous, 


à l'exception du gardien, 
portent des patchs oculaires 
pour les matchs. Les yeux 
bandés, tous sont ainsi logés 
à la même enseigne et l’éga- 
lité est assurée. Une catégo- 
rie B2/B3 existe aussi pour 
les malvoyants. En équipe 
de France, les joueurs n’ont 
pas de poste précis. «On a 
vocation à être plutôt en dé- 
fensive ou en offensive, mais 
l'entraîneur préfère qu’on 
soit polyvalents», explique 
Gaël, qui aime autant les 
deux. 

«Pendant le match, il y a 
un guide derrière chaque but 
pour aider les joueurs à se re- 
pérer sur le terrain», ex- 
plique-t-il. Cette fois, c’est le 
coach qui s’en charge. «Six 
mètres !», «Huit mètres !», 
«axe !». Pour s’entraîner au 
tir au but, l’entraîneur tape 
contre les poteaux gauche et 
droit pour indiquer au 
joueur où se trouve le but. 
Les joueurs signalent leur 
présence sur le terrain en di- 


Gaël Rivière s’entraîne à Urban 
Soccer de Meudon, mercredi 18 
juillet. 

SEBASTIEN SORIANO / Le Figaro 


sant «Voy» («fy vais», en es- 
pagnol), pour éviter les colli- 
sions. Rien à voir avec l’am- 
biance survoltée de certains 
matchs de football tradition- 
nel. Au cécifoot, «l'ambiance 
est proche de celle d'un 
match de tennis», compare 
Gaël. En effet, la discrétion 
du public est de mise pen- 
dant les phases de jeu, car 
les joueurs ont besoin de si- 
lence pour pouvoir «en- 
tendre le ballon». Celui-ci 
contient des capsules de fer 
qui elles-mêmes renferment 
des petites billes métal- 


liques. 


Non-voyants de nais- 
sance ou par accident 


Dans l'équipe paralympique, 
aucun parcours ne se res- 
semble. Certains joueurs 
sont nés aveugles, à l'instar 
de Gaël, qui a découvert 
l'existence du cécifoot en ar- 
rivant en France en classe 
de seconde, après avoir 
grandi à la Réunion. Il a in- 
tégré l’équipe de France en 
terminale, et ne l’a pas quit- 
tée depuis. Se déplacer dans 
l’espace n'est pas le plus dif- 
ficile pour lui. Mais jouer au 
foot demande plus de travail 
que n'importe quel joueur 
voyant. Quelques centi- 
mètres suffisent pour passer 
à côté du ballon. «Pour ga- 
gner un demi-centimètre de 
précision, il faut des heures 
et des heures de répétition», 
insiste l'avocat de 34 ans. 
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«Hakim et Fabrice, eux, 
ont perdu la vue à 18 et 20 
ans. L'un d'eux s'est fait tirer 
dessus le soir du nouvel an», 
raconte Charly Simo, res- 
ponsable de la performance 
du Cécifoot et directeur 
sportif pour aveugles et non 
voyants au niveau national. 
Les deux joueurs de l’équipe 
paralympique pratiquaient 
déjà le foot avant leur acci- 
dent, mais ont dû tout réap- 
prendre sans la vue. «Ils 
avaient déjà les codes ges- 
tuels et verbaux du foot, mais 
ce qui a dû être dur est 
d'avoir appris à se déplacer 


Jeux 


sans la vue», explique Gaël. 
Et de s’adapter aux quelques 
règles qui différencient le 
cécifoot du foot traditionnel 
: terrain réduit, absence de 
hors-jeu, et interdiction du 
gardien de sortir de sa zone. 


En direct sur France Té- 
lévisions 


«France-Brésil (finale à 
Londres en 2012, NDLR) 
était le premier match à être 
diffusé en direct sur France 
Télévisions», se souvient 
ému Charly Simo, le regard 
tourné vers le terrain om- 
bragé. Cette année pour la 
première fois, l'intégralité 


paralympiques: 
sans bras, la 


star 


brésilienne 
Gabriel dos 
Santos Araujo 
décroche l'or 
au 100 m dos 


(S2) 


Le phénomène brésilien de 
la para-natation Gabriel 
dos Santos Araujo a décro- 
ché jeudi la médaille d'or 
du 100 m dos, dans la caté- 


gorie S2, aux Jeux para- 
lympiques de Paris, loin 
devant ses adversaires. 
Sous les acclamations du 
public, le para-nageur de 22 


du match va être diffusée en 
direct sur France Télévi- 
sions. «À Rio en 2016, c'était 
100 heures de direct, à Tokyo 
en 2021 c'était 200 heures, là, 
ça va exploser», se réjouit-il. 
«Sera-t-on en mesure d’ab- 
sorber tous les flux ?», s’in- 
quiète toutefois le directeur 
sportif. Car la diffusion en 
direct et le fait que les Jeux 
paralympiques se déroulent 
à Paris vont certainement,- 
comme beaucoup d’autres 
sports-, susciter un fort en- 
gouement, notamment au- 
près des jeunes concernés 
par ce handicap. 
«Aujourd'hui, on compte 
environ 300 licenciés, tous 


gérés par la Fédération fran- 
çaise Handisport. Il y a aussi 
six académies, et deux autres 
vont ouvrir bientôt», détaille 
Charly Simo. Dans deux 
équipes du championnat de 
France B1  (non-voyant), 
«80% des joueurs sont issus 
des académies», se réjouit-il. 
À chaque fin d'année, les 
jeunes académiciens se ren- 
contrent à la Blind Academy 
Cup après la saison. « On a 
fait du chemin depuis la mé- 
daille à Londres en 2022 », 
confie le responsable. En 
plus de la première place 
sur le podium européen, la 
France est aujourd’hui sep- 
tième à l'échelle mondiale 


Gabriel Dos Santos Araujo.&amp;nbsp; 
ENG CHIN AN / REUTERS 


ans a bouclé la distance en 1 
min 53 sec 67, devant le 
Russe concourant sous ban- 
nière neutre Vladimir Dani- 
lenko (2:01.34) et le Chilien 
Alberto Abarza Diaz 
(2:01.97). Gabriel dos Santos 
Araujo, surnommé Gabriel- 
zinho, a pris une confortable 
avance dès le début de la 
course et l'a maintenue du- 
rant toute l'épreuve. 

«J'ai dominé la course, j'ai 
tué le match! J'ai encore du 
mal à réaliser. C'était la 
course parfaite, qui couronne 
tous mes efforts. Une sur 


trois!», a-t-il réagi auprès de 
la chaine brésilienne Sportv, 
lui qui vise l'or sur deux 
autres épreuves. «J'ai beau- 
coup travaillé pour ça et j'ai 
tout fait pour que ma mé- 
daille d'argent (sur la même 
épreuve à Tokyo, ndlr) se 
transforme en or», a-t-il 
ajouté. 

Ce nageur star dans son 
pays est en quête du triplé à 
Paris (28 août-8 septembre), 
après avoir remporté deux 
médailles d'or et une d'ar- 
gent aux Jeux de Tokyo il y a 
trois ans. Il concourt dans la 


(sur 16 participants). 
L'équipe de France est de- 
venue championne d'Europe 
en 2022 sans susciter d'évé- 
nement médiatique, mais 
aujourd'hui le cécifoot se 
fait mieux connaître. Née 
dans les années 1920 en Es- 
pagne avant d'être formali- 
sée au Brésil dans les années 
1960, la pratique est recon- 
nue comme discipline spor- 
tive en 1996. Puis le cécifoot 
connaît sa consécration pa- 
ralympique à Athènes en 
2004. 20 ans plus tard, le 
football à cinq fera-t-il rêver 
les Français ? Rendez-vous 
ce dimanche 1er septembre. 


catégorie S2, réservée aux 
personnes atteinte d'un han- 
dicap physique. 

Dans cette catégorie, les 
courses peuvent opposer des 
nageurs dont les handicaps 
sont de nature très diffé- 
rente, mais pour lesquels il 
est admis que la capacité de 
performance dans la nage 
considérée est comparable. 
Plus le chiffre est petit, plus 
la perte fonctionnelle est im- 
portante. 

Gabriel dos Santos Arau- 
jo, qui compte plus de 50.000 
abonnés sur Instagram, est 
atteint de phocomélie, une 
malformation due à l'arrêt 
du développement d'un ou 
de plusieurs membres du- 
rant la grossesse. Dans son 
cas, il a des moignons au ni- 
veau des épaules, ses jambes 
sont atrophiées, mais il peut 
marcher sur ses deux pieds. 

Pour nager, il ondule 
dans l'eau comme un dau- 
phin, avec des mouvements 
de bassin. Une technique dé- 
veloppée au cours de 
longues séances d'entraîne- 
ment six fois par semaine, 
dans la piscine à Juiz de 
Fora, dans l'Etat brésilien de 
Minas Gerais (sud-est). 


Coupe de l’America : baptême du feu 
globalement réussi pour le défi français 


G.F. 


Vainqueur face au bateau 
suisse, le défi français 
Orient Express Racing 
Team s’est logiquement in- 
cliné dans la foulée face 
aux Italiens, un des favoris 
à Barcelone. 

Deux régates, une vic- 
toire face à un outsider et un 
revers contre l’un des favo- 
ris. Quentin Delapierre et 


ses sept équipiers ont lancé 
de manière plus qu’hono- 
rable la Coupe Louis-Vuit- 
ton. En se rassurant, 
d’abord, sur leur potentiel 
face aux Suisses d’Alinghi 
Red Bull Racing. Mais en me- 
surant aussi un peu plus 
tard face à Luna Rossa 
Prada Pirelli tout le chemin 
à parcourir pour rivaliser 
avec les cadors de la bande 
des six qui s'affrontent à 


Barcelone depuis ce jeudi. A 
lheure du premier bilan, 
entre la vision du verre à 
moitié vide et celle de celui à 
moitié plein, on retiendra 
quand même la deuxième 
option. 


Victoire avec autorité 
face aux Suisses 


Les Bleus avaient idéale- 
ment lancé leur campagne 


2024 en début d'après-midi 
avec un sans-faute face aux 
Suisses. Un départ maîtrisé, 
une avance rapidement 
creusée et une gestion de fin 
de course parfaite avaient 
permis aux Tricolores d’em- 
pocher un premier succès 
face à un adversaire pas en- 
core tout à fait au point si 
l’on en croit les échanges ra- 
dio entendus au cours de la 
régate. 


Victorieux avec 24 se- 
condes d’avance en signant 
des pointes flirtant avec les 
40 nœuds, les Français s’at- 
tendaient à un tout autre 
défi pour clôturer la jour- 
née. «Celui-là, il va être beau- 
coup plus difficile», avait 
avoué Franck Cammas, di- 
recteur performance 
d'Orient Express Racing 
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Team. «Si on gagne contre les 
Italiens, on peut espérer aller 
très très loin dans la Coupe», 
avait ajouté le «Petit Mozart 
de la voile», au micro de Ca- 
nal+. 


Large victoire du défi 
italien face aux Bleus 


Le skipper de 51 ans avait 
vu juste. Candidat à la vic- 
toire finale, l’équipage ita- 
lien réputé très agressif 
dans ses manœuvres sous la 
houlette de la recrue austra- 
lienne Jimmy Spithill 
(double vainqueur de la 
Coupe de l’America), a ma- 
gistralement débuté le duel 
sur le plan stratégique. Le 


voilier transalpin a obligé 
les Bleus à se déporter sur la 
gauche du plan d’eau balayé 
par des vents un peu mollas- 
sons. Une tactique payante 
qui a permis à Luna Rossa 
Prada Pirelli de prendre la 
main et de créer d'emblée 
un petit écart. 

Repoussés à plus de 250 
mètres, les Français à la 
peine au portant et considé- 
rablement gênés par leur ri- 
val devant eux, n’ont jamais 
pu combler leur retard 
même si celui-ci s’est réduit 
temporairement (en profi- 
tant d’un empannage raté 
dans le camp adverse) avant 
de reprendre de l’épaisseur 
en fin de régate (1’24 sur la 
ligne d'arrivée). Orient Ex- 
press Racing Team a démon- 


tré au cours de cette journée 
inaugurale qu'il avait de 
beaux atouts à faire valoir, 
en termes de vitesse pure 
notamment. Mais il y a 
quand même du pain sur la 
planche pour combler le re- 
tard dans la préparation 
face aux meilleurs bateaux. 


Les Bleus face aux te- 
nants du titre vendredi 


Vendredi, Orient Express Ra- 
cing Team disputera une 
seule régate, face aux te- 
nants du titre, Emirates New 
Zealand. Une manche qui ne 
comptera pas pour le classe- 
ment puisque le tenant du 
titre (Defender) participe au 
Round Robin dans l’unique 
but de se préparer et dé- 
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Orient Express Racing Team a remporté une régate sur deux en 
Catalogne. &amp;nbsp; 
Xavi Urgeles / Zuma / Panoramic 


fendre son titre lors de la 
Coupe de l’America face au 
challenger vainqueur de la 
Coupe Louis Vuitton. Les ré- 
gates contre les Kiwis n’ap- 
porteront donc aucun point 


Coupe de l’America : format de la compétition, 
dates des régates, participants et chances du 
défi français 


Gilles Festor 


La 37e édition de la Coupe 
de l’America débute ce 
jeudi avec les premières 
régates de la Coupe Louis 
Vuitton. Tout comprendre 
sur ce monument du sport 
et de la voile. 


Qu'est-ce que la Coupe 
de l’America ? 


Il s’agit de la plus ancienne 
compétition sportive au 
monde, lancée en 1851. On 
considère cette épreuve un 
peu comme l’équivalent de 
la Coupe du monde de foot- 
ball avec plusieurs nations 
s’affrontant dans des régates 
qui se tiennent cette année à 


Barcelone, site choisi par 
Team New Zealand, le te- 
nant du titre. En plus de dé- 
signer le lieu de la compéti- 
tion, le lauréat (appelé aussi 
Defender) a le privilège de 
décider du règlement et de 
la conception des bateaux de 
l'édition qui suit son sacre. 
Le vainqueur remporte un 
prestigieux trophée, TAi- 
guière d'Argent. 


Qui sont les partici- 
pants ? 


Dans la baie de Barcelone, 
six bateaux seront engagés à 
partir de ce jeudi et jusqu’à 
la fin octobre. Honneur au 
tenant du titre Emirates 
New Zealand (Nouvelle-Zé- 


ALPINE 


OREA her 


GROUPE 


lande) qui attend de pied 
ferme l’un des cinq challen- 
gers s’affrontant dans la 
Coupe Louis Vuitton. Ineos 
Britannia (Royaume-Uni), 
Alinghi Red Bull Racing 
(Suisse), Luna Rossa Prada 
Pirelli (Italie), American Ma- 
gic New York Yacht (USA) et 
le défi français, Orient Ex- 
press Racing Team (France) 
disputeront des régates avec 
un seul but, se qualifier 
pour le Match Race Final et 
défier les Néo-Zélandais en 
route pour un incroyable tri- 
plé en Catalogne. 


Quelles sont les chances 
du défi français ? 


La 37e édition de la Coupe 


Orient Express Racing Team (France) et Ineos Britania (Grande-Bretagne) s’affrontant lors des pré-régates la 
semaine passée à Barcelone.&amp;nbsp; 
Norberto Maccagno/IPA Sport / Zuma / Panoramic 


de l’America est marquée 
par le retour des Bleus dont 
la dernière apparition date 
de 2017 avec Franck Cam- 
mas aux commandes. Cette 
année, Quentin Delapierre 
succède au «Petit Mozart de 
la voile» à la tête des Bleus 
qui n’ont jamais remporté 
l'épreuve. Dernier défi en- 
gagé, les Français d'Orient 
Express (le nom de leur 
sponsor principal) accusent 
un retard d'expérience 
conséquent sur les autres 
équipes, mais ambitionnent 
de bousculer la hiérarchie 
établie lors des régates préli- 
minaires. «Je ne peux pas 
vous affirmer qu'on va briller 
sur la Coupe, mais si j'étais 
certain qu'on ne pouvait pas 
le faire, je ne serais pas là. 
Tout est entre nos mains. Au- 
jourd'hui je peux vous certi- 
fier que si on part devant et 
qu'on ne fait pas d'erreur de 
manœuvre, on gagne le mat- 
ch», a expliqué Quentin De- 
lapierre dans un entretien 
accordé au Figaro. 


Quels sont les bateaux 
engagés ? 


Les six bateaux sont appelés 
des AC 75. Il s’agit de la 
deuxième génération de ces 
voiliers qui ont fait leur ap- 
parition lors de l’édition pré- 
cédente en 2021. PAC 75 est 
un monocoque sans quille et 
à foils de 75 pieds (22,86 
mètres) de long et pesant en- 
viron six tonnes (dont 1,5 
pour la coque) qui peut at- 
teindre les 50 nœuds lors- 
qu’il s'élève dans les airs. Il y 
a huit membres d'équipage, 


à personne dans la course à 
la qualification pour les 
demi-finales. 


trois de moins qu’en 2021 
lors de la dernière édition. 


Quel est le format de la 
compétition ? 


Il peut sembler un peu com- 
plexe au premier coup d'œil. 
La Coupe Louis-Vuitton 
ouvre les hostilités avec, 
d’abord, les tours prélimi- 
naires (du 29 août au 8 sep- 
tembre, tous les jours de 
14h00 à 17h00). Les six défis 
s'affrontent en duel deux 
fois. Les Néo-Zélandais parti- 
ciperont à ce premier tour 
dans l’unique but d’optimi- 
ser leur bateau mais ils ne 
prendront pas part aux 
demi-finales (du 14 au 23 
septembre) opposant les 
quatre premiers du classe- 
ment. 

Les deux premières 
équipes à remporter cinq 
courses dans ce dernier 
carré se qualifieront ensuite 
pour la finale (26 sep- 
tembre-7 octobre). Le chal- 
lenger victorieux (qui aura 
été le premier à remporter 
sept courses) de la Coupe 
Louis-Vuitton affrontera 
alors Team New Zealand 
dans la 37e Coupe de l'Ame- 
rica. Le duel est programmé 
du 12 octobre au dimanche 
27 octobre. La première 
équipe à remporter sept ré- 
gates sera sacrée. 


Comment suivre la 
compétition ? 


Canal+ est le diffuseur offi- 
ciel de la prestigieuse 
épreuve mais il sera possible 
de la suivre gratuitement et 
en vidéo sur le compte You- 
tube de la Coupe de Ame- 
rica... mais avec des com- 
mentaires en anglais. 
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Quentin Delapierre : «Les bateaux de la 
Coupe de l'America sont très dangereux» 


Martin Couturié 


Le défi français Orient Ex- 
press Racing Team dispute 
la première régate de la 
37e édition ce jeudi à Bar- 
celone. Son skipper dé- 
voile l'ambition tricolore 
mais aussi les progrès à ef- 
fectuer pour espérer 
briller. 

Il n'y a pas que les JO et 
les Paralympiques dans la 
vie. La preuve, ce jeudi dé- 
bute à Barcelone, la 37 édi- 
tion de la Coupe de l'Ame- 
rica. Et pour son grand re- 
tour en Europe, le plus an- 
cien trophée sportif (créé en 
1851) met aux prises cinq 
équipes qui vont se départa- 
ger lors de la Coupe Louis 
Vuitton des challengers, le 
vainqueur final affrontant le 
tenant du titre néo-zélandais 
en octobre. D'ici là, l'équipe 
française intitulée « Orient 
Express Racing Team », qui 
fait comme le célèbre malle- 
tier, son retour sur la Coupe, 
se lance dans le plus grand 
des défis. Remporter cette 
aiguière d'argent qui lui 
échappe depuis toujours. 
Malgré une préparation tar- 
dive, Quentin Delapierre, le 
skipper et pilote du mono- 
coque volant sans quille 
(une prouesse technolo- 
gique) croit l'exploit pos- 
sible. Il se confie au Figaro 
avant la première régate ce 
jeudi contre les Suisses 
d'Alinghi. 

LE FIGARO. - Quels en- 
seignements tirez-vous des 
prérégates de la Coupe de 
l'America qui se sont dis- 
putées la semaine der- 
nière, vous avez évoqué de 
la frustration ? 

Quentin DELAPIERRE. - 
Oui, parce qu'il y avait la 
place pour faire beaucoup 
mieux. Il y a eu au moins 2 
matchs qu'on aurait dû ga- 
gner et malheureusement 
on a fait des petites erreurs, 
comme on n'est pas encore 
complètement à l'aise sur le 
bateau. Maintenant, c'est le 
challenge de cette équipe, 
réussir à apprendre plus 
vite que les autres et en le 
faisant encore mieux, parce 
qu'ils ont eu plus de temps 
pour se préparer. Mais ça ne 
veut pas dire qu'on doit 
s'abriter derrière ça. Au 
contraire, franchement le 
champ des possibles est 
énorme parce que le bateau 
va vite et que nous avons 
une équipe bien structurée. 

Comment expliquer que 


ORENT (OD D tareres 


Quentin Delapierre, skipper du bateau français. 


MANAURE QUINTERO / AFP 


vous ne soyez pas tout à 
fait prêt pour le grand jour 
? 

L'équipe s'est créée un 
petit peu tard et on a près de 
deux mois de moins d'en- 
traînement sur notre AC75 
par rapport à la plupart des 
équipes. Ceci dit, sur la 
Coupe de l'America, je pense 
que tu n'es jamais prêt et il 
faut arriver à régater dans 
cet inconfort. 

La Coupe a toujours dé- 
montré que pour gagner, il 
faut être capable de pro- 
gresser en cours de compé- 
tition... 

C'est d'autant plus vrai 
pour nous parce qu'on a un 
bateau qui va très vite et 
manœuvre bien. Par contre, 
il est très complexe et il faut 
qu'on arrive à le com- 
prendre encore plus en dé- 
tail, à progresser jour après 
jour parce qu'il y a au moins 
3 bateaux qu'on peut battre 
sur n'importe quel match. 
Donc, c'est grisant. 

Quels sont les atouts de 
votre équipe ? 

On est une équipe de ma- 
rins qui se connaît très bien, 
qui a performé sur des cir- 
cuits comme celui de Sail GP, 
la référence aujourd'hui des 
marins qu'on retrouve aussi 
sur la Coupe. Donc on est ha- 
bitué à régater contre ces 
athlètes-là. On les a déjà bat- 
tus, on sait qu'on peut le 
faire. Après l'autre atout, 
clairement, c'est notre ba- 
teau, il est absolument phé- 
noménal et peut nous ouvrir 
des opportunités énormes 
sur ce projet. Il faut arriver 
à les saisir, même si c'est 


très ambitieux. Ce serait ab- 
solument énorme de réussir 
ça en si peu de temps, mais 
je pense qu'on peut le faire. 

Vous êtes une équipe 
jeune qui découvre la 
Coupe, est-ce un avantage 
ou un inconvénient ? 

Il y a un peu des deux, on 
manque d'expérience sur la 
Coupe, c'est certain. Par 
contre, l'équipe a quand 
même fait ses preuves sur 
tout un tas de circuits, tant 
les marins que les techni- 
ciens ou les ingénieurs. 
Donc on a envie de déplacer 
des montagnes et de relever 
l'ambition. 

Vous avez un bateau fi- 
nalement très proche de 
celui des Néo-Zélandais... 

Il y a quelques diffé- 
rences mais on va dire que 
sur la partie principale, on a 
à peu près le même. Et les 
Néo-Zélandais ont prouvé 
qu'ils étaient très difficiles à 
battre avec ce bateau. Avec 
une équipe qui prend des 
photos sur l'eau, on a fait un 
gros travail pour essayer de 
s'inspirer de leurs réglages 
et leur manière de naviguer. 
C'est vrai aujourd'hui (lundi 
dernier) je ne suis pas satis- 
fait du résultat des régates 
préliminaires mais honnête- 
ment en une semaine on a 
fait un pas en avant mons- 
trueux. Il faut qu'on garde 
cette dynamique et qu'on 
s'accroche. Honnêtement, ce 
qu'on fait déjà, c'est très 
bien. Sauf qu'en face, il y a 
des équipes qui sont très ro- 
dées donc on doit encore re- 
lever notre niveau de jeu. 

Les responsables du 


défi évoquent déjà une 
deuxième participation. 
Alors c'est première édi- 
tion pour voir et une 
deuxième pour gagner ? 

Absolument pas, vous me 
connaissez, c'est pas trop 
mon état d'esprit. Il y a une 
opportunité de dingue, j'ai 
envie d'aller la saisir et ce 
n'est pas faire le commercial 
que dire ça. Notre bateau va 
très très vite. Il faut juste 
être efficace pour le départ 
et pointer notre nez devant. 

Ce qui a souvent posé 
problème dans lors des 
éditions précédentes pour 
les défis français, c'était 
d'avoir de l'argent trop 
tardivement et donc de pas 
pouvoir bien s'entraîner. 
Vous, vous avez pris une 
sorte de raccourci... 

Il faut féliciter Stéphane 
Kandler et Bruno Dubois (les 
co-patrons), ils ont été très 
malins et très audacieux en 
allant acheter les plans du 
bateau et entre guillemets 
d'intelligence » de Team 
New Zealand, qui est deux 
fois détenteur de la Coupe 
de l'America et qui a mis 
toute son expérience dans ce 
nouveau design. Sans ça, 
cela ne valait pas le coup d'y 
aller. On aurait été une 
équipe beaucoup trop petite, 
surtout en termes de bureau 
d'études. Donc ça nous a 
permis de prendre un rac- 
courci et de gagner énormé- 
ment de temps. 

Dites-nous ce que repré- 
sente la Coupe de l'Ame- 
rica pour vous ? 

La Coupe est pour moi 
historiquement le plus cé- 


lèbre événement de mon 
sport, celui qui nous a tous 
transportés, et moi le pre- 
mier quand j'étais gamin, en 
train de naviguer dans le 
golfe du Morbihan. C'est le 
plus vieux trophée sportif au 
monde qui a vu passer tous 
les plus grands athlètes de 
notre sport. Et forcément, 
quand tu vas tous les mer- 
credis et week-ends dans ton 
club de voile pour naviguer, 
tu as envie de devenir l'un 
de ces skippers de légende. 
Là, y être, c'est un moment 
très spécial. Mais j'ai surtout 
envie d'y performer. 

La Coupe vous a donc 
fait rêver enfant ? 

Oui complètement. Pour 
moi, il y avait les Jeux olym- 
piques et la Coupe, et main- 
tenant il faut rajouter le cir- 
cuit SailGP. À une époque, 
après un Tour de France à la 
voile, j'avais le choix entre 
faire un multicoque de 50 
pieds pour la course au 
large ou me lancer dans une 
campagne en Nacra 17 pour 
disputer les Jeux olympiques 
et même si c'était plus incon- 
fortable, financièrement no- 
tamment, j'ai choisi l'olym- 
pisme (il se classera 8e aux 
Jeux de Tokyo en 2021). 

Justement alors que dé- 
butent les paralympiques, 
comment avez-vous vécu 
les Jeux de Paris 2024 ? 

Je les ai vécus difficile- 
ment. Parce que je ne me 
suis pas réengagé sur la 
campagne pour Paris. Avec 
la Coupe de l'America, c'était 
impossible. J'ai eu du mal à 
les regarder et je me suis dit 
que c'était un peu un deuil. 
J'aurais du mal à y retourner 
et aller chercher ce rêve 
olympique. Malgré tout, j'ai 
l'impression que c'était une 
fête extraordinaire et une 
réussite à tout point de vue, 
avec des images qui seront 
gravées dans l'histoire. La 
France a fait quelque chose 
de fabuleux. Je suis fier de 
mon pays et de ce qu'on a pu 
délivrer pour les Jeux olym- 
piques. 

Quelle émotion ça va 
être, à votre avis, de se re- 
trouver au départ de la 
Coupe de l'America ? 

Je vous dirai que je ne 
ressens pas trop d'émotions 
sur les compétitions aux- 
quelles je participe. Je suis 
vraiment focalisé et concen- 
tré sur l'objectif et ma per- 
formance. Quand je quitte le 
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ponton, avec les familles et 
les amis, cela me procure 
des émotions mais je suis 
très focalisé sur ce que j'ai à 
faire. C'est toujours un truc 
compliqué parce qu'a poste- 
riori tu te rends compte que 
tu n'as pas profité de ces mo- 
ments-là. Mais dans le même 
temps, je sais que j'ai besoin 
d'être concentré sur ma per- 
formance pour n'avoir au- 
cun regret. 

La Coupe qui fait son re- 
tour en Europe, c'est une 
bonne nouvelle pour tout 
le monde... 

C'est une énorme oppor- 
tunité pour cette compéti- 
tion et pour la voile en géné- 
ral. Il y a beaucoup de 
monde déjà à Barcelone. Et 
cela va être multiplié par 3 
ou 4 pendant la Coupe. Cela 
va vraiment être un évène- 
ment fabuleux. 

La vitesse est au cœur 
de la Coupe de l'America 
depuis toujours. Que res- 
sentez-vous à la barre de 
ces bateaux-là ? 

Il n'y a pas plus rapide 
sur la planète. Cela va vrai- 
ment très très vite. Et le res- 
senti est étonnant. De plus 
en plus, j'ai l'impression 
d'être dans un baquet de 
sport automobile parce 
qu'on est assis et caché dans 
le cockpit, on a des com- 
mandes qui ressemblent à 
celles d'une F1. J'ai eu l'occa- 
sion d'échanger avec Este- 
ban Ocon et Pierre Gasly et 
je leur ai montré le cockpit 
et ils étaient très surpris du 
nombre de commandes 
qu'on avait à disposition. 


Tout ça pour dire que cela 
me demande une adaptation 
assez énorme parce que je 
fais des choses qu'on ne m'a 
pas entraîné à faire étant 
jeune. Il n'y a pas beaucoup 
de sport dans le monde qui 
vivent des révolutions à ce 
point où on demande de 
t'adapter et de faire du très 
haut niveau avec des choses 
que tu découvres tardive- 
ment. C'est ça qui est pas- 
sionnant. 

Et du coup la prépara- 
tion ne doit pas être la 
même ? 

Pour les Jeux olympiques, 
on avait une grosse prépara- 
tion physique, tactique, stra- 
tégique. Là, pour ces ba- 
teaux, on est en train de 
faire une mutation et on se 
rapproche énormément de 
ce que peuvent faire Este- 
ban ou Pierre avec une pré- 
paration beaucoup plus cog- 
nitive et moins physique. On 
a énormément de passe- 
relles avec les ingénieurs 
pour comprendre les sys- 
tèmes, les logiques, savoir 
comment on peut utiliser au 
mieux la machine pour ser- 
vir la stratégie. C'est un 
sport de plus en plus com- 
plexe qu'il faut arriver à 
simplifier, sinon on s'em- 
mêle les pinceaux. 

Vous êtes finalement 
devenu un pilote sans 
droit à l'erreur... 

C'est plus que jamais vrai. 
On a beaucoup de com- 
mandes à gérer pendant 
qu'on barre. Et il ne faut pas 
se tromper, parce qu'avec 15 
nœuds de vent, on arrive à 
atteindre 52 nœuds. Il faut 
que je sois très concentré à 


chaque moment de la course 
parce que je peux très facile- 
ment oublier un réglage ou 
mal régler le bateau. Et en 
plus de ça, il faut que je posi- 
tionne le bateau par rapport 
à un adversaire, par rapport 
au parcours, au vent, donc 
c'est un rôle de multitâches. 
Ces monocoques sans 
quille sont-ils dangereux ? 
Oui ils sont très dange- 
reux. C'est un très gros ba- 
teau de 75 pieds (22,8 
mètres) dirigé par un seul 
safran qui est plus petit 
qu'un safran d'école de 
voile. Donc on le perd très 
facilement. Quand je dis 
qu'on le perd, il ne tombe 
pas, mais en fait il décroche 
comme une aile d'avion et 
on ne peut plus piloter le ba- 
teau. À chaque fois qu'on est 
proche d'un adversaire, for- 
cément on est à l'attaque, et 
donc forcément on met en 
danger le safran et si on le 
perd, il peut vraiment se 
passer un drame. Et à la fois 
c'est un bateau fantastique. 
Arriver à naviguer sur un 
monocoque sans quille, c'est 
extraordinaire. Il y a 5, 6 
ans, ce bateau n'était même 
pas dans la tête des ingé- 
nieurs les plus novateurs. Je 
pense qu'il y a dix ans on 
l'aurait évoqué, tout le 
monde aurait explosé de 
rire. Je me sens très privilé- 
gié d'en barrer un et à ces vi- 
tesses-là, c'est juste des sen- 
sations incroyables. 
Comment trouvez-vous 
le plan d'eau de Barcelone, 
est-il est compliqué ? 
On est plutôt agréable- 
ment surpris parce que jus- 
qu'à maintenant il y a une 


brise thermique qui se lève 
tous les jours de sud, sud- 
ouest, avec une mer plutôt 
assez plate. C'était quelque 
chose qui inquiétait toutes 
les équipes, qu'on ait beau- 
coup de mer, parce que Bar- 
celone est connue pour ça et 
ces bateaux-là ne sont vrai- 
ment pas faits pour évoluer 
dans de la mer formée. 
Donc, pour le moment ça se 
passe bien. Et puis on est 
proche de la côte, c'est 
sympa de pouvoir évoluer 
aussi proche des plages avec 
des spectateurs qui peuvent 
suivre la Coupe au plus près. 

Et concernant vos 
quatre adversaires de la 
Coupe Louis Vuitton, que 
pensez-vous du Suisse 
Alinghi ? 

Je pense que son bateau 
ne va pas très vite mais c'est 
une équipe qui s'est beau- 
coup entraînée, navigue très 
proprement et est plutôt à 
l'aise sur les départs. Donc 
c'est un adversaire sérieux 
mais qui est prenable pour 
nous. 

Et le Britannique Ineos 


Pareil, c'est l'un des ad- 
versaires qui est prenable. 
On sent qu'en potentiel de 
vitesse on est plutôt au-des- 
sus. Ils ont une qualité de 
départ qui est aussi très 
bonne et leur bateau va très 
vite au vent arrière, beau- 
coup moins au près. Mais il 
y a des athlètes très solides à 
bord. Je pense qu'ils seront 
difficiles à battre malgré 
tout. 

Et l'Italien Luna Rosa ? 

C'est le challenger le plus 
solide, c'est une équipe avec 
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énormément d'ancienneté et 
clairement à maturité. Ils 
ont sorti un design de ba- 
teau très performant. Ils ont 
une manière de naviguer 
qui est smooth, on sent que 
le bateau glisse à chaque 
moment de la course. 

Et American Magic ? 

Je dirais que son bateau 
est inconstant. Il a l'air 
d'être à la peine en énergie 
et pas facile à contrôler non 
plus. Par contre, il a des ful- 
gurances, plutôt quand il y a 
du vent d'ailleurs. Donc pa- 
reil, c'est un challenger qui 
est battable. Peut-être un 
peu moins que Ineos et 
Alinghi, mais c'est dans nos 
cordes. 

Cette 37e édition 
marque le grand retour 
d'un défi français mais 
aussi de Louis Vuitton sur 
la Coupe de l'America. 
Avec ces deux acteurs, la 
France est bien représen- 
tée mais peut-elle espérer 
vraiment briller ? 

Honnêtement, je ne peux 
pas vous affirmer qu'on va 
briller sur la Coupe, mais si 
j'étais certain qu'on ne pou- 
vait pas le faire, je ne serais 
pas là. Tout est entre nos 
mains. Aujourd'hui je peux 
vous certifier que si on part 
devant et qu'on ne fait pas 
d'erreur de manœuvre, on 
gagne le match. Ça paraît 
stupide et très simple ce que 
je viens de te dire, sauf que 
ce n'est pas arrivé souvent 
dans l'histoire de la Coupe 
pour une équipe française. 
On a souvent eu des gros 
problèmes de design et des 
bateaux lents... 


Équipe de France : nouveau cycle, le potentiel d'Olise, les 
débuts de Mbappé...Ce qu'il faut retenir de la conférence de 
presse de Deschamps 


Thomas Djezzane 


Le sélectionneur des Bleus 
était présent en confé- 
rence de presse, ce jeudi 
après-midi, pour annoncer 
sa liste de 23 joueurs en 
vue de la Ligue des na- 
tions. L'occasion, aussi, 
d'évoquer l'Euro 2024 et 
l'avenir. 


La première convoca- 
tion de Michael Olise 


«Michael Olise a fait de très 
belles choses avec la sélec- 
tion olympiques de Thierry 
Henry. Il en avait fait avant, 
même s'il avait eu des bles- 
sures. Là, il change de caté- 
gorie avec son transfert au 


FC Bayern Munich. C'était 
un élément important pour 
Thierry. Il aurait pu être 
avec nous à l'Euro. Avec les 
discussions qu'on avait eues 
avec Thierry, c'était impor- 
tant qu'il l'ait durant le JO. Il 
est très attaché à l'équipe de 
France. C'est quelqu'un qui a 
un bagage élargi. Ça deman- 
dera confirmation. Mais po- 
tentiellement, il a beaucoup 
de qualités.» 


Le poste de Michael 
Olise 


«Il y a plusieurs options. Il 
est capable de jouer à plu- 
sieurs postes même s'il a 
certaines préférences. Par 
son potentiel, il peut jouer à 


plusieurs postes différents 
en fonction des systèmes et 
des animations.» 


Le bilan général après 
l'Euro 2024 


«C'est important, et je Le fais 
toujours, d'analyser le plus 
lucidement possible sur ce 
qui a été, pas été. On atteint 
un stade des demi-finales. 
On ne va pas s'en contenter 
car il y avait une dernière 
marche. Il y avait des pro- 
blématiques à régler, avant, 
pendant, avec des blessés. 
On peut toujours mieux 
faire. Avec les données que 
l'on avait, et le problème 
d'inefficacité, et de pro- 
blème de forme de plusieurs 


joueurs offensifs, on a été li- 
mité. On a réussi à être dan- 
gereux, mais on aurait pu 
l'être beaucoup plus. La soli- 
dité défense est importante, 
on l'a eue. Mais dans le sec- 
teur offensif, il n'y a pas eu 
le même répondant. On ne 
va pas rentrer dans tous les 
détails. L'attente est là, la dé- 
ception a été là mais pour 
espérer plus, avec ce déficit 
offensif, c'était difficile, 
voire très difficile. C'est-à- 
dire impossible !» 


Son bilan personnel 
après l'Euro 


«J'ai besoin de faire le point 
par rapport à ce que je sens, 
et par rapport aux données 


de la compétition. Ce n'est 
pas changer pour changer. 
On n'a pas été finaliste, mais 
malgré tout c'est la cin- 
quième demi-finale. Ce n'est 
peut-être pas assez pour 
vous. Il y a des choses qu'on 
continuera de faire car on 
estime que c'est important. 
Sur le staff, ce sont des gens 
que je connais, qui sont 
compétents et qui m'ont 
donné une totale satisfac- 
tion.» 


Son regard sur l'Italie 
«Ils se sont arrêtés prématu- 
rément aussi à l'Euro. Je n'ai 


pas eu à regarder de près 
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leurs matches car on ne pou- 


vait pas les rencontrer. 
Même si jai vu leurs 
matches depuis. Ça reste 


l'une des grandes nations du 
football, qui a elle aussi ren- 
contré certaines difficultés. 
J'aurai bien aimé jouer le 
match à Turin, de par mon 
passé de joueur de la Juven- 
tus, plutôt qu'à Milan.» 


L'absence de Benjamin 
Pavard 


«Il n'y a rien de définitif, ra- 
dical. Je serai amené à pou- 
voir changer, oxygéner un 
petit peu. Il a un bon rende- 
ment avec l'Inter Milan. Il y 
a de la concurrence. Même 
si le but est toujours d'avoir 
des résultats, c'est toujours 
le moyen de voir d'autres 
joueurs en vue de l'objectif 
premier : se qualifier pour le 
Mondial 2026. La gestion du 
temps de jeu va être impor- 
tante surtout du fait d'avoir 
que trois jours entre les 
deux matches.» 


Sur Adrien Rabiot 


«Il a encore du temps. Pas 
beaucoup. Le fait qu'il soit 
libre, il a des sollicitations. 
J'ai échangé avec lui. C'est 
un professionnel, il s'entre- 


Didier Deschamps 
Norbert Scanella / PANORAMIC 


tient. Mais il ne fait pas de 
séances collectives, pas de 
matches. J'espère qu'il aura 
trouvé un club pour le pro- 
chain rassemblement.» 


Les absences au milieu 


«On a pas mal de milieux de 
terrain absents. Eduardo Ca- 
vaminga, Khephren Thuram 
[blessés, ndlr]. Ca va per- 
mettre de voir d'autres 
joueurs. Cette Ligue des na- 
tions doit servir à Ça, avant 
de se projeter pour l'objectif 
numéro un : se qualifier 
pour la Coupe du monde.» 


Sur la première convo- 
cation de Manu Koné 


«On le suit depuis un bon 
moment, avant qu'il soit 
avec Thierry Henry. La capa- 
cité qu'il a dans le volume, 
l'agressivité, l'utilisation du 
ballon. Il fait partie des 
joueurs qui seront peut-être 
amenés à changer de club 
d'ici vendredi. Quand ils 
sont appelés, à eux de faire 
le maximum car la concur- 
rence est forte à tous les 
postes.» 


L'importance du repos 


«Il y a toujours ce problème 
de calendrier, ça ne va pas 
en s'arrangeant avec la nou- 


velle formule de Ligue des 
champions, une grande com- 
pétition etc. Les périodes de 
pause, c'est compliqué. Avec 
une plage internationale en 
juin puis la Coupe du monde 
des clubs...La saison va être 
longue. Je vais essayer de gé- 
rer les temps de jeu.» 


Les débuts mitigés de 
Kylian Mbappé au Real 
Madrid 


«Il a fait que trois matches, 
c'est un nouveau club, il a 
marqué. C'est une organisa- 
tion différente. Il y a forcé- 
ment des automatismes à 
trouver, ça ne se fait pas en 
claquant des doigts. Il se 
sent bien. Je l'ai vu plutôt en 
jambes, avec du jus. Il a tou- 
jours marqué, il marquera 
toujours. Il a tout pour que 
ça se passe bien, et même 
très bien.» 


Un nouveau cycle 


«C'est un nouvel objectif. 
Sans se projeter sur le long 
terme, il faut anticiper. Les 
événements, le niveau des 
uns et des autres, font chan- 
ger les choses. Là, on part 
sur un nouveau cycle. En 
l'espace de deux ans, dans la 
liste de 23 ou élargie à 26, si 
vous avez la moitié, c'est dé- 
jà très bien. Deux ans au très 


haut niveau...Il peut se pas- 
ser beaucoup de choses. Y en 
a qui prendront le bon train, 
et forcément ce sera au dé- 
triment d'autres. On est tou- 
jours en éveil. On regarde 
un nombre de joueurs im- 
portants qui peuvent à tout 
moment nous rejoindre.» 


Les critiques sur le jeu 
de l'équipe de France 


«Il y a toujours eu des dé- 
bats sur différents sujets. Ça 
fait partie du métier, ce n'est 
pas ça qui est important. 
Chacun est libre de dire, 
d'écrire, ce dont il a envie. 
Évidemment, au-delà de la 
performance d'être en demi- 
finales, je ne suis pas 
aveugle. Il faut qu'on soit ca- 
pable de faire plus. Est-ce 
qu'on en avait les moyens 
sur le moment ? Je ne pense 
pas. Votre analyse sur Jules 
Koundé n'est pas la même 
qu'avant l'Euro...Il y a le po- 
tentiel, ce qu'ils sont ca- 
pables de faire et pas faire.» 


Sur Antoine Griezmann 


«Antoine, je le connais de- 
puis longtemps. Il y a eu des 
périodes très difficiles pour 
lui, notamment en club. 
Qu'il ait eu une fin de saison 
difficile avec son club, oui. Il 
n'était pas au mieux avec 
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nous, évidemment. Il a eu 
des vacances, il a eu une 
préparation. Il repart sur 
une nouvelle saison. Il a 
réussi à marquer un but sur 
coup-franc.» 


Sur le poste d'avant- 
centre 


«J'estime que les joueurs sé- 
lectionnés durant l'Euro 
avaient la capacité de don- 
ner des options différentes. 
Dans son nouveau club, Ky- 
lian a une position plus dans 
l'axe, comme au PSG, avec 
beaucoup de liberté. C'est le 
rôle d'avant-centre aujour- 
d'hui. Il y a peut-être moins 
de profils aujourd'hui 
comme celui d'Olivier [Gi- 
roud, ndlr], même s'il y en a. 
J'ai bien suivi ce qu'a fait 
Jean-Philippe Mateta durant 
les Jeux olympiques. Les 
joueurs qui étaient là à 
l'Euro n'ont pas eu le 
meilleur rendement - ex- 
cepté Randal Kolo Muani, 
pour qui c'était plutôt positif 
- comme Marcus Thuram 
par exemple, qui a été moins 
bien par rapport à sa saison. 
Olivier Giroud a été cham- 
pion du Monde, mais s'il y 
en a eu un qui a été beau- 
coup critiqué, c'est bien lui. 
Il y a des étapes. Les joueurs 
sélectionnés sont jeunes. 
Pour Marcus, il a déjà fran- 
chi un palier à l'Inter Milan. 
Il doit en franchir d'autres. 
La confiance, c'est important 
pour moi. Avec mon staff, on 
doit évaluer par rapport à la 
concurrence. Ce n'est pas 
parce que ça va moins bien 
à un moment qu'il faut tout 
changer. Après si ça per- 
dure, oui.» 


Bradley Barcola titu- 
laire ? 


«Il l'a été. Indiscutable, 
après vous mettez le terme 
que vous voulez. Il a com- 
mencé des matches à l'Euro. 
Il est jeune, il a un potentiel 
énorme. Il aura lui aussi des 
étapes à franchir. À lui de 
tout faire pour aller dans ce 
sens, d'avoir de la conti- 
nuité. Il faut être décisif, il 
est capable de l'être. Il a les 
qualités pour marquer et 
faire marquer. À lui de les 
maintenir et de les dévelop- 


per». 
Propos recueillis en confé- 
rence de presse 
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Deschamps, caractère glacial... Qui est 
Michael Olise, la nouvelle arme offensive 
des Bleus ? 


Pierrick Moniot 


PORTRAIT - Grand talent 
au caractère atypique, Mi- 
chael Olise, né et façonné 
en Angleterre, a choisi de 
représenter lÉquipe de 
France lors du tournoi 
olympique. Une récom- 
pense pour un joueur en 
pleine progression. 

Et si la prochaine star des 
Bleus, c'était lui. Natif de 
Londres et après vingt-deux 
premières années de vie 
passées en Angleterre, Mi- 
chael Olise a choisi de jouer 
pour la France. Malgré sa 
non-sélection avec les A lors 
de l'Euro 2024, celui qui 
vient de réaliser la meilleure 
saison de sa carrière à Crys- 
tal Palace (19 matches, 10 
buts, 6 passes décisives) n’a 
pas hésité à rejoindre la 
bande à Thierry Henry pour 
tenter d'aller chercher Por 
olympique. «C’est un joueur 
d'une qualité vraiment 
énorme et il veut jouer pour 
la France. Il faut quand 
même le souligner. Il a décidé 
de jouer pour nous, tout en 
sachant qu’il n'allait pas à 
l'Euro», affirmait le sélec- 
tionneur de lÉquipe de 
France olympique, en confé- 
rence de presse, au cœur de 
la préparation avant le tour- 
noi qui débute, mercredi. 


Des approches timides 
de Southgate et la fédé- 
ration anglaise 


Né d’une mère franco-algé- 
rienne et d’un père anglo-ni- 
gérian, le nouveau joueur 
du Bayern Munich avait le 
choix de quatre sélections 
dont surtout la France et 
l'Angleterre. Mais depuis 
son enfance, sa mère lui 
parle français et l’éduque 
avec la culture française. «ll 
a toujours rêvé de porter le 
maillot bleu. Il a grandi en 
regardant des compilations 
de Zidane ou d’Henry. Les ré- 
sultats des Bleus ont aussi 
joué. Il a vu cette sélection au 
top et s’est identifié à eux», 
explique Julien Laurens, 
journaliste français basé en 
Angleterre et proche de Pen- 
tourage du joueur. Si Olise a 
porté la tunique bleue lors 
des Jeux olympiques, Des- 
champs ma pas tardé à Pap- 


Michael Olise. 
Norbert Scanella / PANORAMIC 


peler avec les A. Mais pour 
confirmer son choix d’évo- 
luer pour la France, le 
joueur de 22 ans doit porter, 
au moins une fois, le maillot 
tricolore en match officiel 
avec la sélection A. 

Avant l'Euro 2024, Gareth 
Southgate espérait voir Olise 
jouer rapidement avec les 
Three Lions. Le désormais 
ex-sélectionneur de l’Angle- 
terre s’est réveillé un peu 
tard, voyant le joueur excel- 
ler à Crystal Palace depuis 
quelques mois. «Les Anglais 
ne se sont jamais véritable- 
ment intéressés à lui, Ils ont 
commencé à s'intéresser à lui 
à partir du moment où il a eu 
des bonnes performances 
avec son club, mais il n'a ja- 
mais été vraiment dans les 
plans», estime le correspon- 
dant RMC Sport en Angle- 
terre. «Avant ces derniers 
mois réussis à Crystal Palace, 
personne n'imaginait le voir 
en sélection. Le fait d’avoir 
les Jeux en France et d’avoir 
reçu la convocation de 
Thierry Henry a sans doute 
entériné son choix», pour- 
suit-il. 


Un grand talent qui 
s’est (un peu) perdu en 
route 


Après une enfance passée 
dans l’ouest de Londres, le 
jeune Michael commence le 
football très tôt dans le petit 


club de Hayes avant d’être 
repéré très rapidement par 
Arsenal. Considéré rapide- 
ment comme Pun des 
meilleurs joueurs de sa caté- 
gorie d'âge, il est chipé par 
Chelsea, après quelques 
mois chez les Gunners, à 
seulement huit ans. Il fait 
ses premières gammes chez 
les Blues avant d’atterrir à 
Manchester City au milieu 
de son adolescence. 
Quelques mois et puis s’en 
va. 

Retour à la case départ. 
Sans club, il met peu de 
temps avant d’en rejoindre 
un nouveau, mais le stan- 
ding n’est plus le même. 
Reading, club de Champion- 
ship (D2 Anglaise) l’accueille 
pour parfaire sa formation. 
«L'académie de Reading n'est 
pas la même que Chelsea ou 
Manchester City. Ça a proba- 
blement été un peu humi- 
liant, mais il a développé de 
la résilience. Il a trouvé un 
équilibre entre la confiance 
en soi et la prise de 
conscience que rien n'est ja- 
mais acquis», se rappelle 
Sean Colon, son premier en- 
traîneur pour Eurosport. 

À 60 km à l’ouest de sa 
ville natale, Michael Olise fi- 
nit par se stabiliser. Il dé- 
marre en professionnel en 
2019, à seulement 17 ans, 
avec Reading. Sa capacité à 
éliminer n’importe quel dé- 
fenseur impressionne au- 


tant que son comportement 
peut parfois déranger. «Il y a 
des moments où nous maitri- 
sions le match et lui, en fin de 
rencontre, il venait chercher 
le ballon à côté du gardien 
pour tenter de dribbler tout 
le monde. Il voulait montrer 
ce dont il était capable», se 
souvient son ex-coéquipier à 
Reading Tom McIntyre pour 
The Athletic. «À l'époque, 
nous ne trouvions pas cela 
drôle, mais avec le recul, c'est 
assez marrant maintenant. 
Ce type pensait probablement 
que nous n'étions pas très 
bons au football». 


Un caractère froid et 
spécial 


Si son comportement sur le 
terrain montre un joueur 
sûr de ses compétences et 
parfois arrogant, en dehors 
du terrain, Michael Olise se 
montre très discret. «Cer- 
taines personnes ne com- 
prennent pas vraiment com- 
ment il est. Il vous serre la 
main froidement, même par- 
fois il vous ignore et ne vous 
dit pas bonjour. Mais si vous 
lui parlez, c'est un type telle- 
ment gentil», poursuivait 
McIntyre. «Il est timide, ce 
n'est pas ni le plus extraverti, 
ni le plus chaleureux. Ce qui 
l’'intéresse vraiment, c’est de 
jouer au ballon. Le reste, cela 
ne l’intéresse pas trop. Il est 
assez casanier», affirme Ju- 


lien Laurens. Celui qui aime 
les jeux d'échecs et qui est 
fan du rappeur Lil Uzi Vert, 
est l’un des rares footbal- 
leurs de la nouvelle généra- 
tion à aimer passer du 
temps devant sa télévision 
pour regarder du football. 

Dans la sphère publique, 
Michael Olise ne se montre 
pas très loquace. Très peu 
actif sur ses réseaux sociaux, 
où il suit seulement l’actua- 
lité de quelques amis 
proches, il ne se montre pas 
plus dans les journaux ou 
ailleurs. Sur le web, on ne 
trouve presque aucune trace 
de quelconques paroles dans 
les médias. Lors d’une de ses 
rares interviews d’après- 
match avec Crystal Palace, 
l'international français 
olympique a fait le tour de la 
toile. 

Alors que le journaliste 
lui demande de décrire un 
but, il lâche seulement 
quelques mots : «Zaha ma 
passé la balle. J'ai tiré. J'ai 
marqué.» Relancé plusieurs 
fois par le journaliste, il 
whésite pas à faire des ré- 
ponses très courtes pour ex- 
primer simplement qu’il a 
ressenti «une grande joie». 
Ou encore quand très ré- 
cemment Castello Lukeba lui 
demande de décrire son ma- 
gnifique but marqué contre 
la République dominicaine, 
avec les Bleus, lors d’un 
match de préparation. Il 
semble gêné et ne s’épanche 
pas. 

Auteur de trois buts en 
trois matchs de préparation 
avant les Jeux olympiques, 
Michael Olise préfère s’ex- 
primer balle au pied. L’occa- 
sion de se présenter au pu- 
blic français, lui qui rêve de 
côtoyer Mbappé, Maignan 
ou encore Griezmann. «Son 
passage à Crystal Palace 
avec un Vieira qui lui a fait 
énormément de bien humai- 
nement et un Oliver Glasner 
(NDLR : entraîneur de Crys- 
tal Palace depuis février 
2024) arrivé avec de nou- 
velles idées et davantage de 
verticalité a été primordial 
pour libérer son talent trop 
souvent gâché par les blessu- 
res», estime Julien Laurens. 
«Thierry (Henry) adore ses 
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qualités techniques, mais 
aussi sa faculté à com- 
prendre le jeu plus vite que 
les autres. C’est le football 


qu’il aime», poursuit-il. 
Après une première mi- 
temps compliquée face aux 
Etats-Unis, mercredi soir, en 
ouverture de la compétition, 
Michael Olise s’est lâché en 


seconde période. Plus mo- 
bile, le nouveau munichois a 
doublé la mise d’une belle 
frappe du gauche pour ou- 
vrir son compteur lors des 
Jeux olympiques de Paris 


2024. Médaillé d'argent à la 
fin de la compétition, après 
deux buts et cinq passes dé- 
cisives, il est appelé par Di- 
dier Deschamps, le 29 août, 
pour faire ses premiers pas 


Equipe de France : Michael Olise 
et Manu Koné dans la liste de 
Didier Deschamps 


O. V. 


Didier Deschamps a dé- 
voilé la liste des joueurs 
retenus pour les deux pro- 
chains matchs en Ligue des 
nations du 6 au 9 sep- 
tembre. Michael Olise a été 


appelé. 
Didier Deschamps a ré- 
servé quelques surprises 


pour sa première liste de- 
puis Euro 2024. Le sélec- 
tionneur de Péquipe de 
France a fait confiance à 
deux nouveaux joueurs qui 


vont découvrir la sélection : 
Michael Olise et Manu Koné. 
Les deux jeunes joueurs 
pourraient connaître leur 
première sélection le 6 sep- 
tembre contre PItalie ou le 9 
septembre face à la Belgique 
dans le cadre de la Ligue des 


nations. 

Quelques mois après Péli- 
mination en demi-finale de 
l'Euro 2024face à l'Espagne 
(2-1), le sélectionneur des 
Bleus a fait confiance au 
même groupe avec la pré- 
sence de William Saliba, 
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avec les A contre l'Italie et la 
Belgique en Ligue des Na- 
tions. 


Michael Olise va connaître sa 
première sélection. 

Speed Media/lcon Sportswire / 
Icon SMI / Panoramic 


Ngolo Kanté, Bradley Bar- 
cola ou Kylian Mbappé. La 
France affrontera Israël, le 
dernier adversaire de son 
groupe, le 10 octobre. 


Solitaire du Figaro Paprec: une grande 
première pour Loïs Berrehar 


Serge Messager 


À l'issue d'une fin de par- 
cours diabolique, Loïs Ber- 
rehar s'est imposé à Gijôn, 
terme de la première 
étape, pour enfin rempor- 
ter une manche. 

Envoyé spécial à Gijon 

Il fallait avoir les nerfs 
solides à l'approche de la 
ligne d'arrivée sur la côte as- 
turienne jeudi midi. Le vent 
portant et vigoureux depuis 
la veille dans le golfe de Gas- 
cogne ayant décidé sournoi- 
sement de jouer les filles de 
l'air à 10 milles du but. Fai- 
sant glisser dès lors les ba- 
teaux dans une lenteur de 
cire. Fin de la cavalcade, 
place à l'aléatoire où le 
diable est dans le détail. 
Dans ce regroupement final, 
les passagers de seconde 
classe se retrouvaient même 
en première sans y avoir été 
invités. Au jeu du bonne- 
teau, c'est finalement et heu- 
reusement les plus actifs de 
l'épreuve qui ont eu les hon- 
neurs de la félicité. Loïs Ber- 
rehar (Skipper Macif 2022) 
s'offrant d'une courte tête la 
timbale. Devançant sur le 
podium Basile Bourgnon 
(Edenred) de 61 secondes et 
Jules Ducelier (Région Nor- 
mandie) de 1 minute et 35 
secondes. 

Le Morbihannais pouvait 
exulter, le bouchon de 
champagne satellisé une fois 
au ponton. Après 709 milles 
réellement parcourus, c'était 


Loïs Berrehar (Skipper Macif 2002) s’adjuge la première étape de la Solitaire du Figaro Paprec entre la baie 
de Seine et Gijón en Espagne.&amp;nbsp; 
Alexis Courcoux 


sa première victoire d'étape 
alors qu'il en est à sa 
sixième participation : « Cela 
m'a pris du temps mais c'est 
fait. On aurait pu être mal 
payé car on a bien navigué 
mais cela s'est joué d'un rien. 
Avec Basile, on a fait peu 
d'erreurs. Toujours dans le 
bon tempo. Que cela soit 
dans la vitesse ou les options, 
dans la gestion de l'effort et 
du bateau. Comme bons sou- 
venirs, je retiendrais le pas- 
sage de nuit de la pointe du 
Cotentin dans les cailloux. Je 
n'ai d'ailleurs pas dormi. 
Après, c'est d'avoir été dans 
le bon paquet tout du long. 
Pour la suite, il me reste à me 
faire plaisir, sans révolution- 


ner ma manière de naviguer. 
» 

Basile Bourgnon pouvait 
aussi jubiler, lui qui avait 
gagné une étape l'an dernier 

« Je ne pense pas avoir 
rendu une copie trop mau- 
vaise, même si la fin nous a 
joué des tours. En perdant 
toute l'avance qu'on avait 
créée tout au long de l'étape. 
Une étape qui ne sert à rien 
pour le classement général. 
Mais c'est ce que j'étais venu 
chercher sur cette troisième 
année sur le circuit, naviguer 
devant et être leader en es- 
sayant de garder la tête. J'ai 
déjà connu des arrivées dans 
la molle mais pas aussi com- 
pliquées. Nous avons réussi à 


tirer notre épingle du jeu et je 
pense que cela n'est pas im- 
mérité. Cela fait du bien à la 
tête. » 


Une manche de près de 
quatre jours 


Basile Bourgnon le savait, le 
malheureux perdant de 
cette manche de près de 
quatre jours était Alexis Loi- 
son (Groupe REEL), meneur 
de la joute pendant les trois 
quarts du parcours. « En fait, 
je ne savais pas où était 
Alexis. C'est l'avantage et l'in- 
convénient sur le circuit Fi- 
garo, nous avons seulement 
le classement et les distances 
par rapport à l'arrivée et non 


la visualisation des routes 
des autres. C'est uniquement 
quand j'ai vu son spi à la fin 
que j'ai su qu'on était devant 
», conclut le marin de 22 ans 
devant passer dans les pro- 
chains mois sur un nouveau 
support, en trimaran Ocean 
Fifty. 

Premier bizuth et 3e de 
l'étape, Jules Ducelier (Ré- 
gion Normandie) n'était pas 
mécontent de ce finish parti- 
culier, lui issu de la voile lé- 
gère et de la régate : « Les 
bons réflexes reviennent 
quand c'est le bon moment. 
Surtout quand il y a du 
monde partout et qu'il faut 
passer devant. Je m'étais fait 
passer par quatre ou cinq à 
40 mètres de la ligne. Et il fal- 
lait que je mette le feu. On ne 
sait jamais, sur un malen- 
tendu. Et c'est ce qu'il s'est 
passé. Lors de la descente 
dans le golfe de Gascogne, 
j'étais un cran derrière Ba- 
sile, Loïs et Élodie, juste der- 
rière Martin Le Pape (Région 
Bretagne-CMB Espoir). On se 
doutait aussi qu'il y avait un 
deuxième paquet qui s'était 
refait quelque part car on ne 
voyait plus Alexis. Après une 
étape comme cela, je com- 
prends ceux qui viennent 
pour la 18e fois. C'est quand 
même assez génial. Avec la 
première nuit dans les 
cailloux, du jeu dans les dor- 
sales, un bond bord de por- 
tant, du jeu du départ à l'arri- 
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vée... » 

Au classement général 
provisoire, c'est finalement 
Basile Bourgnon qui prend 
les commandes, grâce à ses 3 


minutes de bonus récoltées 
au passage intermédiaire du 
phare de Wolf Rock. Place 
maintenant au repos bien 
mérité dans un lit qui ne 
bouge pas. La deuxième 
manche en direction de 


Royan via le cap Finisterre 
débutera dimanche. 
Classement des cinq pre- 
miers avant jury : 1. Loïs Ber- 
rehar (Skipper Macif 2022) 
en 3 jours 21 heures, 59' 56" 
; 2. Basile Bourgnon (Eden- 


red) à 1' 1" ; 3. Jules Ducelier 
Région Normandie) à 1' 35" 
; 4. Arno Biston (Tizh Mor) à 
1' 39" ; 5. Thomas de Dine- 
chin (Almond) à 1' 55"... 
Hugo Le Clech et Arthur 
Meurisse (Mieux) ont rem- 
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porté le Défi Paprec (la seule 
première étape disputée en 
double). 


Ligue 1 : «Vincent, salut mon grand !», 
entraîneur de Nantes interpelle 
Labrune 


T.L.B 


Présent en conférence de 
presse, Antoine Kom- 
bouaré s’est exprimé au 
sujet des droits TV. 

Dans un entretien ac- 
cordé à L'Equipe , le pré- 
sident sortant de la Ligue de 
Football Professionnelle 
(LFP) Vincent Labrune - can- 
didat à sa propre succession 


Tour d’Espagne : Castrillo 


le 10 septembre prochain - 
avait longuement défendu 
son bilan après son premier 
mandat. Il a ensuite rejeté la 
pierre sur les autres pour 
expliquer le fiasco des droits 
TV qui secoue le football 
français depuis maintenant 
des années. 

Présent jeudi en confé- 
rence de presse, Antoine 
Kombouaré a donné sa vi- 


sion des choses. «Il (La- 
brune) a promis un milliard 
d'euros, c’est ça ?, interroge 
ironiquement l'entraîneur 
de Nantes avant de dévelop- 
per. Aujourd'hui on n'en est 
même pas à la moitié. Si c'est 
un entraîneur, il se fait virer. 
Quand un coach a des mau- 
vais résultats, il se fait virer. 
Après il y a des présidents 
qui sont là pour décider. Ils 


sont mieux placés que moi.» 

Avant de quitter la salle 
de conférence de presse, le 
technicien de 60 ans s’est 
montré une dernière fois ta- 
quin avec Labrune. 
«Vincent, salut mon grand !», 
a-t-il lancé devant les camé- 
ras. 


remporte la 12e étape, O’Connor 
toujours en rouge 


Le grimpeur d’Equipo 
Kern Pharma a décroché, 
en solitaire, la plus belle 
victoire de sa carrière, ce 
jeudi, sur la 12e étape de la 
Vuelta. 

Encore une victoire pour 
un audacieux. Pablo Cas- 
trillo (Equipo Kern Pharma) 
s’est adjugé, ce jeudi, la 12e 


étape du Tour d’Espagne 
2024, tracée entre Ourense 
Termal et Estacion de Mon- 
taña de Manzaneda. Le 
jeune grimpeur espagnol (23 
ans) a remporté le plus beau 
succès de sa carrière en soli- 
taire, après avoir distancé 
ses (nombreux) compagnons 
d’échappée. Un succès sym- 


bolique et plein d'émotions 
puisqu'il intervient quelques 
heures après le décès de Ma- 
nolo Azcona, l’ancien pré- 
sident de la formation espa- 
gnole. Pablo Castrillo s’est 
imposé devant Max Poole 
(Team dsm-firmenich 
PostNL), auteur d’un gros re- 
tour dans les derniers hecto- 


mètres, et Marc Soler (UAE 
Team Emirates). 

Assez rare pour être si- 
gnalé sur cette Vuelta, il my 
aura pas eu de bagarre entre 
leaders dans la montée fi- 
nale. Aucun changement 
donc au classement général. 
Ben O’Connor (Decathlon 
AG2R La Mondiale) conserve 


Antoine Kombouaré.&amp;nbsp; 
Michael Baucher / Michael 
Baucher / Panoramic 
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Ben O'Connor (Decathlon AG2R 
La Mondiale) conserve sa 
tunique de leader du classement 
général de la Vuelta. 

Jon Nazca / REUTERS 


son maillot rouge avec 316” 
d'avance sur Primoz Roglic 
(Red Bull-Bora-hansgrohe) et 
Enric Mas (Movistar Team). 


Jeux paralympiques: à la découverte du 
«garage» qui répare le matériel des 


athlètes 


Lucas Michel 


Niché au cœur du Village 
olympique, le centre de ré- 
paration exploité par Otto- 
bock fournit de précieux 
services gratuits aux ath- 
lètes. 

Une imprimante 3D, des 
fauteuils roulants sur des 
étagères, des prothèses de 
jambe qui se baladent, bien- 
venue... au Village olym- 
pique. Ou plutôt paralym- 


pique, rouvert en milieu de 
semaine dernière pour ac- 
cueillir les 4400 athlètes. 
Lieu de vie emblématique, le 
Village de Saint-Denis ma 
pas changé, à l'exception de 
Pimplantation du centre de 
réparation exploité par Otto- 
bock, société allemande spé- 
cialisée dans l’équipement 
de santé, au chiffre d’af- 
faires de 1,3 milliard d’euros 
en 2023. Une exception no- 
table puisque le « garage » 


Ottobock, c’est un peu the 
place to be depuis mercredi. 

« On ne s’arrête pas », 
s’interrompt Bertrand Azori, 
directeur technique des 
lieux, à la tête de 164 colla- 
borateurs dont 15 profes- 
sionnels de santé, tous vo- 
lontaires et issus de 42 pays 
pour une trentaine de 
langues parlées. Stratégique- 
ment niché à mi-chemin 
entre l’entrée du Village et la 
gare routière, l’espace de 


700 m2 est le théâtre d’un 
bouillonnement permanent. 
« Vendredi midi on a même 
dû fermer car il y avait trop 
de monde, on n'arrivait 
même plus à rentrer dans la 
salle d'attente », admet le 
grand ordonnateur des 
lieux. Prise d'assaut, la salle 
d'attente se remplit vite à 
mesure que les athlètes s’y 
installent avec un matériel 
forcément plus imposant. 
On y joue aux cartes, au mi- 


kado, on patiente sur son té- 
léphone... 


Récupérer leur bien 


Venues de la maison du Ca- 
nada située juste en face, 
deux joueuses de basket 
s’échangent des vidéos 
avant de récupérer leur 
bien. « Un ami de la déléga- 
tion est venu récupérer du 
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matériel flambant neuf, on 
imagine que ce sera aussi 
bien, on connaît la qualité du 
travail ici », assurent les 
deux joueuses expérimen- 
tées (troisième participation 
aux Jeux paralympiques). 
Aussi et surtout, c’est gratuit. 
« Les athlètes nous 
connaissent à force, on est 
partout et tout est gratuit, 
sourit Bertrand Azori, déjà 
présent à Tokyo pour prépa- 
rer sa mission à Paris. Cela 
devient un passage obligé, 
certains viennent directe- 
ment en arrivant au Village. 
» 

Et la grande majorité des 
demandes (80 %) 
concernent les fauteuils rou- 
lants, ceux du quotidien. 
Cest le cas notamment pour 
des athlètes venus du Nige- 
ria et de la délégation des ré- 
fugiés, assez vite pris en 
charge. Conscients de Pop- 
portunité, des paralympiens 
issus de nations aux res- 
sources autrement plus 
faibles passent donc d’abord 
par la case Ottobock. On y 
change des roues comme 
des freins (un peu), des cous- 
sins (beaucoup) et on en 
prête même des nouveaux. 
Sur les 60 fauteuils de prêt 
prévus au départ, 40 sont 
déjà partis. Une marge de 
manœuvre réduite qui n’est 
pas sans rappeler Tokyo il y 
a trois ans : « A un moment, 
il ne nous restait plus que 15 
fauteuils donc on a com- 
mencé à transpirer, se sou- 
vient Bertrand Azori. Mais 
on ne va pas leur courir 


Un technicien ajuste les jambes prothétiques du para-athlète français Alexis Sanchez, au centre de 
réparation prothétique Ottobock du village des athlètes paralympiques de Saint-Denis le 24 août 2024. 
DIMITAR DILKOFF / AFP 


après et encore moins les blâ- 
mer. » 

Perchés derrière le þu- 
reau d'accueil, une demi- 
douzaine de fauteuils répa- 
rés attendent d’être récupé- 
rés. Certains ont nécessité 
un travail plus au moins mi- 
nutieux selon leur vétusté. « 
On reçoit des fauteuils qui 
tiennent à peine debout, note 
le directeur technique. On 
peut passer parfois une demi- 
journée sur un fauteuil. » Le 
temps est pourtant compté, 
en témoignent les 1 600 ré- 
parations effectuées en 
quatre jours. C’est pourquoi 
les techniciens sont tous for- 
més à la réparation de ces 
fauteuils et s'inspirent no- 
tamment de Hiroki Naka- 


jima, le « maître des fau- 
teuils », présent pour ses 
cinquièmes Jeux. Stationné 
sur Pun des sept ateliers que 
compte le centre de répara- 
tion, le Japonais distille ses 
conseils avant de diriger un 
technicien vers Patelier de 
soudure, caché pour des rai- 
sons de sécurité. 


«La même chance pour 
tout le monde» 


Outre les fauteuils, on aper- 
çoit des prothèses de bras et 
de jambes se balader dans 
les mains des techniciens, 
qui passent de imprimante 
3D au four à mouler le plas- 
tique. Des lames de compéti- 
tion sont également présen- 


tées, car l’espace fait aussi 
office de showroom pour Ot- 
tobock, dont la fibre philan- 
thropique offre une chance 
inouïe à certains compéti- 
teurs. « Si un athlète vient 
avec une lame de 20 ans com- 
plètement foutue, on va lui en 
mettre une à 5000 euros, la 
même que lľAméricain du 
couloir dà côté, assure Ber- 
trand Azori, orthoprothé- 
siste de formation. On peut 
garantir la même chance 
pour tout le monde. » Une 
égalité des chances qui a sé- 
duit le porte-drapeau fran- 
çais Alexis Hanquinquant, 
ambassadeur de la société 
allemande : « Je suis ébahi de 
voir que les techniciens ne se 
posent pas une seule seconde 
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de question, c’est neuf et gra- 
tuit. Cest un bel exemple 
d’universalité. » 

Mais les réparations et le 
matériel dernier cri attisent 
forcément des convoitises. « 
Je dois veiller à ce que ce ne 
soit pas complètement Noël 
», tempère Bertrand Azori, 
intercalé entre des lames à 
plusieurs milliers d'euros et 
des dizaines de coussins 
pour fauteuil. Véritable ca- 
verne d’Ali Baba, la réserve 
est réapprovisionnée 
chaque jour depuis lAlle- 
magne. Une nécessité pour 
satisfaire aux quelque 250 
réparations prévues par 
jour. 

Pour répondre à ce défi, 
les équipes sont réparties en 
deux tranches de travail, 
une du matin, l’autre de 
l'après-midi (le « garage » est 
ouvert de 8 heures à 23 
heures). Le tout dans une 
joyeuse ambiance communi- 
cative, où l'allemand, Pan- 
glais et le français se mé- 
langent dans un joyeux mel- 
ting-pot jusqu’à tard le soir. 
« C’est sportif mais c’est sur- 
tout génial, on apprend telle- 
ment de choses et on fait de 
nouvelles connaissances. On 
n'échangerait notre place 
pour rien au monde », se ré- 
jouit Céline, jeune techni- 
cienne au travail sur un fau- 
teuil. Il semble loin le temps 
où Ottobock se présentait 
avec deux techniciens et une 
tente en 1988 à Séoul. Une 
affaire qui roule depuis 
trente-six ans et qui se pro- 
longera au moins jusqu'aux 
Jeux de 2032. 


Jeux paralympiques : «Le sourire avant 
de plonger», Portal et les nageurs ont 
apprécié l'ouverture de la natation 


Jean-Julien Ezvan 


La Paris Défense Arena, 
théâtre des exploits de 
Léon Marchand a réservé 
une matinée de fête aux 
premières séries. Les ath- 
lètes ont apprécié. 

La Paris Défense Arena 
avait retrouvé ses airs de 
fête. 13.000 spectateurs 
s'étaient donné rendez-vous 
pour assister aux premières 
séries de la natation. Les 
grandes photos pour accom- 
pagner les athlètes tricolores 
étaient de retour. Comme les 
chants et les cris. Et l'en- 
ceinte a vite résonné. Le pu- 
blic, connaisseur, a accordé 


Alex Portal 
ENG CHIN AN / REUTERS 


ses vivats en prenant soin de 
ne jamais oublier ceux qui 
terminaient loin des pre- 
miers. 

Une ambiance de fête 
que les Français ont particu- 
lièrement appréciée. Eme- 
line Pierre (S10, 3e en 2818 
de sa série du 50 m nage 


libre remportée par l'Améri- 
caine Christie Raleigh-Cross- 
ley qui a signé le record du 
monde en 2728), qualifiée 
pour la finale retenait, ra- 
dieuse : « Tous ceux qui na- 
geaient ce matin avaient le 
sourire. On était très heureux 
de commencer, de voir ce pu- 
blic qui est à fond. Pour la 
course d'Ugo (, S9, 1er de sa 
série du 400 m en ouverture 
de programme), avec Alex 
(Portal), on entendait le bruit 
de la zone d'échauffement. 
On s'est dit c'est fou, on a 
trop envie de nager direct. 
Heureuse de la perf, ça reste 
le matin, c'est une première 
course avec un stade très 


rempli avec le record de 
France, ce que j'avais en tête 
sur cette épreuve que j'ai un 
petit peu moins préparé que 
le 100 m. J'ai une ligne ce 
soir, j'ai le record de France, 
c'est tout ce que j'avais 
comme objectif. Ce soir (fi- 
nale à 19h47), j'ai une chance 
à jouer, je suis contente. 
Même si j'ai gardé mon 
casque jusqu'au bout, j'ai en- 
tendu le bruit, j'ai vu tous les 
drapeaux français, ça fait 
chaud au cœur. J'ai essayé de 
m'en servir. On n'a vraiment 
pas l'habitude, encore plus 
dans le paralympisme, au dé- 
but c'était un peu stressant 
mais j'ai réussi à m'en servir. 


La citation qu'on avait ce 
matin sur le tableau, c'est 
qu'on fait des milliers de 
choses à l'entraînement que 
personne ne voit et aujour- 
d'hui on va faire un petit truc 
que tout le monde va voir. 
C'est une citation qui était 
importante sur ce premier 
jour. Et à se rappeler tout au 
long de cette semaine, on a 
juste envie de montrer tout le 
travail qu'on a fait sur cette 
olympiade. » 

Alex Portal (2e de sa sérié 
du 100 m papillon en 55"25, 
derrière le Biélorusse Ihar 
Boki) ajoute : « C'était vrai- 
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ment très cool Une grosse 
ambiance. Avec les frissons. 
Le sourire avant de plonger, 


dans l'eau, en arrivant. Fran- 
chement, trop bien. Sentir la 
foule, c'était ouf. J'ai hâte de 
vivre la finale ce soir (à 
20h38). On kiffe le moment. 


On s'est entraîné pour ça, 
c'est le moment de se faire 
plaisir. Je vais essayer de 
faire mieux ce soir et d'aller 
jouer avec Boki, ça lance bien 


la compet”. Je suis bien dans 
l'eau, j'ai de bonnes sensa- 
tions. Il a quand même pas 
mal d'avance avec son 
meilleur temps mais je vais 


Jeux paralympiques : Guillaume 
Toucoullet, à pleines dents pour 
viser l’or 


Romain Schneider 


PORTRAIT - Numéro 2 
mondial de para-tir à Parc, 
le Basque débute la compé- 
tition ce jeudi et peut ré- 
ver à un titre paralym- 
pique. 

Pour promouvoir les Jeux 
paralympiques, l’acteur et 
humoriste Artus, dont le 
film Un p'tit truc en plus fait 
un carton en salle, a inter- 
viewé et taquiné quelques 
athlètes, dont Guillaume 
Toucoullet, qui a la particu- 
larité de tirer avec la bouche 
la corde de son arc pour dé- 
cocher la flèche. « Pourquoi 
tu prends tir à Parc ? C’est 
comme si moi tu m'amputes 
des deux jambes, tu me dis : 
“Tu veux faire quoi ?” Et que 
je réponds : “Franchement, 
footballeur.” Ben non. » 

Passionné de sport, ce 
Basque qui a beaucoup pra- 
tiqué la pelote jeune de 6 à 
14 ans, a été dans une autre 
vie un rameur de haut ni- 
veau chez les valides. Après 
avoir perdu son bras gauche 
dans un accident de moto en 
2010, il avait tout de même 
repris l’aviron douze mois 
après son accident. Avec 
léquipe de France handi- 
sport, il a été notamment sa- 
cré champion de France en 
2014 et 2015. Suite à une dé- 
ception liée à sa non-sélec- 
tion pour les JO de Rio 2016, 
il a définitivement largué les 
amarres. « C’est le non-re- 
spect du chemin de sélection 
qui ma déçu. Ce n’était pas 
justifié sportivement. Sinon, 
je ferais encore de l’aviron 
aujourd'hui. Je ne pensais 
pas revenir un jour dans une 
équipe de France », confie 
au Figaro le para-archer. 

Cest totalement par ha- 


« Quelqu'un m'a proposé de pratiquer le tir à l'arc. Mais avec un seul bras qui fonctionne, ça ne semblait 
pas pos sible. Alors, on m'a proposé de tirer avec la bouche. J'ai trouvé ça fou. Mais ce défi m'a vraiment 
plu. J'ai accroché », raconte Guillaume Toucoullet. 
Vid Ponikvar &amp;nbsp;/ Sportida/SIPA 


sard en 2017 qu’il a décou- 
vert le tir à Parc, qu’il ne 
considérait pas alors comme 
un sport : « Après avoir ar- 
rêté l’aviron, je ne savais pas 
quelle discipline pratiquer 
avec une main. J'avais repris 
la pelote basque, mais c'était 
très compliqué de performer. 
Je suis allé dans un forum des 
associations et quelqu'un ma 
proposé de pratiquer le tir à 
Parc. Mais avec un seul bras 
qui fonctionne, ça ne sem- 
blait pas possible. Alors, on 
m'a proposé de tirer avec la 
bouche. J'ai trouvé ça fou. 
Mais ce défi ma vraiment 
plu. J'ai accroché. C’est un 
sport très riche sur le plan 
mental, qui demande préci- 
sion et persévérance. » 


Un champion atypique 


En pionnier ou presque. Au- 


paravant seul l’Américain 
Eric Bennett tirait avec la 
bouche. Et le Français de 39 
ans commence à faire des 
émules. Il aurait été contacté 
sur Facebook par plusieurs 
personnes lui demandant 
des conseils. Car pour le 
commun des mortels, réus- 
sir à propulser une flèche à 
70 mètres s’apparente à un 
impossible défi. « Il faut 
avoir une bonne hygiène den- 
taire et les dents pour, 
confie-t-il tout sourire. Après 
l'entraînement, j'ai mes dents 
qui bougent. J'attends un 
quart d'heure qu'elles re- 
viennent à leur position d’ori- 
gine. » La fleur aux dents ou 
presque. « Sur des entraîne- 
ments à 350 flèches par jour. 
Je suis quand même content 
de poser larc à la fin de la 
journée. Au niveau des zygo- 
matiques, je ressens une 


charge musculaire et au ni- 
veau des muscles du cou une 
petite fatigue. » 

En l’espace de six ans, ce 
surdoué est devenu numéro 
1 mondial en 2021, vice- 
champion du monde en 
2022 et vice-champion d’Eu- 
rope en 2023, tout en gla- 
nant un record du monde de 
para-tir à Parc, l'actuel nu- 
méro 2 mondial assure que 
sa formation de rameur a 
été très utile pour viser dans 
le mille : « L’aviron c’est un 
sport de sensation et de répé- 
tition. Quand je ramais, je 
m'analysais en permanence 
pour savoir si mes positions 
et celles du bateau étaient 
bonnes. J'ai fait la même 
chose avec le tir à Parc. » 

En champion atypique. 
Accompagné depuis ses dé- 
buts par son coach Vincent 
Hybois, Guillaume Toucoul- 


Jeux olympiques 


30 AOÛT 2024 


tout donner... » 


let ma pas recours à un 
coach mental, car la prépa- 
ration mentale est « son 
point fort ». Pour se relaxer 
et entrer dans sa bulle avant 
une compétition, on Pima- 
gine écouter de la musique 
classique. Pas du tout. Ce 
barbu tatoué écoute de la 
musique métal, le tout avec 
une flèche porte-bonheur 
dans son carquois : « C’est 
une flèche pour enfant, dé- 
taille-t-il, qui appartient à 
mon fils Patxi, avec au bout 
une petite boule jaune pour 
éviter de se blesser. Il l'utilise 
avec un petit arc en bois et 
souvent, on tire tous les deux 
sur la même cible. Pai trouvé 
ça mignon et j'ai gardé l’une 
de ses flèches qui m'accom- 
pagne partout. » 

Licencié à Compiègne, le 
Basque s’entraîne la plupart 
du temps chez lui à Tarnos, 
près de Bayonne. Chargé 
d’études pour Enedis, son 
emploi du temps aménagé 
lui permet de gérer les pé- 
riodes d’entraînement et les 
compétitions. Avec un 
rythme de 250 à 300 flèches 
tirées par jour, il met tous 
les atouts de son côté pour 
rectifier le tir après une dé- 
cevante 17e place en indivi- 
duel aux Jeux paralym- 
piques de Tokyo, plombé par 
un problème de matériel. 
Avec, pour cible, la médaille 
d'or aux Invalides dans la 
catégorie « arc classique ». « 
Je l'aurai dans le viseur, mais 
avant tout j'aimerais battre 
mon record personnel pen- 
dant les JO. » Pour lui, le plus 
important reste la transmis- 
sion, lui qui témoigne inlas- 
sablement dans les écoles : « 
Je veux montrer que beau- 
coup de choses sont possibles 
même en étant différent. Pes- 
saie de leur donner l’envie de 
faire du sport. On peut rebon- 
dir après les échecs, les dé- 
ceptions et les accidents. Rien 
n'arrive facilement. Perdre 
fait aussi partie de la réus- 
site. » Mais se parer d’or à 
Paris n’aurait pas de prix. 


Bi 


: les volleyeurs français 
Serbie 
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Jeux paralympiques: Cédric Nankin, le 
rugby fauteuil par amour du sport 


collectif 


Jean-Marc Gonin 


En équipe de France de- 
puis 2013, ce défenseur, 
surnommé « la Machine », 
va disputer ses troisièmes 
Jeux paralympiques. Avec 
un moteur : la passion. 

S'il n'avait pas été à la re- 
cherche d’un emploi ce jour- 
là, Cédric Nankin ne serait 
pas devenu un des douze 
membres de l’équipe de 
France de rugby fauteuil des 
Jeux paralympiques de Pa- 
ris. C’était en 2011 au gym- 
nase Émile-Anthoine, à deux 
pas de la tour Eiffel. Il a ren- 
dez-vous avec Ryadh Sallem, 
un influent responsable as- 
sociatif du monde du handi- 
cap, pour qu’il l’aide à trou- 
ver du travail. À ce moment- 
là, ce dernier s’entraîne au 
basket fauteuil avec le club 
sportif qu’il a créé, Cap 
Sport Art Aventure Amitié 
(Cap SAAA). Nous sommes à 
l’époque où le handisport 
français commence à déve- 
lopper le rugby fauteuil 
pour des tétraplégiques ou 
assimilés. Ryadh Sallem pro- 
pose à Cédric Nankin de 
lenrôler dans la première 
équipe parisienne de ce 
sport, qui a déjà démarré 
hors de la capitale. 

« Avant, je n’étais pas par- 
ticulièrement sportif, dit le 
rugbyman. Je faisais du vélo 
à main depuis l’âge de 11 
ans, essentiellement pour me 
promener avec des copains. » 
Très vite, Cédric Nankin se 
met à jouer en championnat 
de France avec Ryadh Sal- 
lem - qui délaisse le basket 
pour se mettre au rugby. Le 
novice y découvre une soli- 
darité et un altruisme qui le 
séduisent. « Des gars contre 
qui j'ai joué sont venus me 
voir après le match pour 


m'expliquer comment recti- 
fier ma position, où mettre la 
sangle (les joueurs sont san- 
glés à leur fauteuil, NDLR). 
Ça m'a vraiment aidé et ça 
m'a beaucoup plu. » L’essai 
est transformé : celui qui ai- 
mait le sport comme simple 
spectateur - avec une préfé- 
rence pour l'athlétisme et le 
judo - est devenu un prati- 
quant assidu. « Je m'’entrat- 
nais avec plaisir et j'obtenais 
des résultats », raconte-t-il. 
Au bout d’un an et demi, il 
reçoit la distinction de 
meilleure progression de la 
saison. Ce qui le conduit tout 
droit vers l’équipe de France 
après deux ans de rugby 
fauteuil. 

Avec les Bleus, Cédric 
Nankin va découvrir le haut 
niveau, mais aussi une soli- 
darité avec des joueurs plus 
expérimentés. Il rend un 
hommage tout particulier à 


Christophe Coron, membre 
de la section fauteuil du CS 
Bourgoin-Jallieu, haut lieu 
du rugby à XV. « Avant de 
passer défenseur, j'ai débuté 
ma carrière comme atta- 
quant, explique-t-il C’est 
Christophe qui m'a appris 
comment manœuvrer pour 
bloquer les attaquants ad- 
verses. » Précisons que le 
rugby fauteuil se joue en 
salle, à quatre contre quatre 
sur un terrain de la taille de 
celui du basket, et que l’on 
marque un essai en fran- 
chissant la ligne d’en-but 
avec au moins deux roues 
sur quatre. Les deux atta- 
quants disposent de fau- 
teuils plus courts et plus ma- 
niables tandis que les défen- 
seurs ont des montures plus 
longues et dotées d’une 
grille à l’avant, comme un 
pare-chocs, destinée à empê- 
cher les offensives adverses. 


« Passer de l'attaque à la dé- 
fense wa pas été facile, et j'ai 
apprécié les conseils d’un an- 
cien qui aurait pu craindre 
que je lui prenne sa place. » 


Surnommé «La Machi- 
ne» 


Cédric Nankin est né avec 
une agénésie, c’est-à-dire 
que ses membres supérieurs 
et inférieurs ne se sont pas 
développés pendant la gros- 
sesse de sa mère. Malgré ce 
handicap, il peut lancer et 
attraper une balle et action- 
ner les roues de son fauteuil. 
Ses coéquipiers le sur- 
nomment « la Machine » 


tant il développe d’énergie 
pour entraver le jeu des ad- 
versaires. À Paris, il va parti- 
ciper à ses troisièmes Jeux 
paralympiques, après Rio en 
2016 et Tokyo en 2021, où les 
rubgymen français ont ter- 


À Paris, Cédric Nankin va participer à ses troisièmes Jeux paralympiques, après Rio en 2016 et Tokyo en 


2021. 


Paquot Baptiste / Paquot Baptiste/ABACA 
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JO Paris 2024 : les volleyeurs français 
débuteront contre la Serbie 


miné respectivement 7es et 
6es. Il a également disputé 
les deux derniers champion- 
nats d'Europe, à Paris en 
2022 et à Cardiff l’an der- 
nier, où les tricolores ont ra- 
flé la médaille d’or. 

Si Pesprit d'équipe 
compte tant pour Cédric 
Nankin, c’est qu’il a souffert 
au début de sa scolarité. 
Dans la région de Château- 
Thierry, où sa famille rési- 
dait, aucune école primaire 
ne voulait l’accepter. « À 6 
ans, j'ai dû quitter le foyer fa- 
milial pour aller passer la se- 
maine au centre de rééduca- 
tion de Saint-Maurice (Val- 
de-Marne), se souvient-il. Je 
pleurais tous les lundis matin 
pour ne pas y aller, et j'étais 
très mauvais à l’école. » Au 
bout de quelques années, il 
a finalement pu intégrer un 
établissement scolaire 
proche de la maison et a 
mené ses études à Château- 
Thierry jusqu’à l’obtention 
d'un BTS de gestion.Au- 
jourd’hui, il est employé à la 
SNCF dans le secteur de la 
logistique et bénéficie d’ho- 
raires aménagés pour sa 
pratique sportive. 

Les Bleus entament leur 
tournoi olympique ce jeudi 
(17 h 30) contre le Dane- 
mark à l’Arena Champ-de- 
Mars. Si tout leur sourit, ils 
devraient l’achever le 2 sep- 
tembre en finale dans la 
même salle. À 40 ans, 
compte-t-il raccrocher après 
les Jeux de Paris ? Cédric 
Nankin hésite. « Mon pre- 
mier objectif, c’est la mé- 
daille. Pour le reste, je wai 
pas de projets. Tant que la 
passion du rugby fauteuil 
brûlera en moi, je ne vois pas 
pourquoi je m’arrêterais. » 


>»  @MLCO 


Vocabulaire, classifications, 
disciplines... Tout pour 
comprendre les Jeux 

paralympiques 


Adrien Bez 


DÉCRYPTAGE - De la 
Concorde aux Invalides, 
du Grand Palais au stade 
Roland-Garros, l'essentiel 
avant de suivre les 
épreuves. 

Depuis les Jeux de Séoul 
en 1988, les Paralympiques 
sont organisées dans la 
même ville que les Jeux 
olympiques. De la Concorde 
aux Invalides, du Grand Pa- 
lais au stade Roland-Garros, 
les fans vont donc retrouver 
avec bonheur jusqu’au 8 
septembre prochain les sites 
qu’ils ont tant aimé pendant 
les JO à Paris. Reste que les « 
Para » ont leurs disciplines 
propres, un vocabulaire spé- 
cifique et un système parti- 
culier de classification des 
athlètes. Le Figaro fait le 
point pour une quinzaine 
réussie. 


Paralympique, para- 
sport, handisport... Le 
vocabulaire à adopter 


Les disciplines sportives que 
pratiquent les personnes en 
situation de handicap, en 
loisir comme en compéti- 
tion, sont des parasports. 
Aux Jeux paralympiques, il y 


Les porte-drapeaux des Jeux Olympiques et Paralympiques de Paris 2024 au JT de France 2, le 12 juillet 2024. 
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a 22 parasports. Attention à 
bien les nommer (voir la 
liste pages 40 et 41). Nous ne 
parlons pas de paravolley- 
ball, mais de volleyball assis. 
Il ne s’agit pas de paraten- 
nis, mais de tennis fauteuil. 
Il ne faut pas dire rugby as- 
sis, mais rugby fauteuil. 

Une personne pratiquant 
un parasport est un para- 
athlète. Un para-athlète par- 
ticipant aux Jeux paralym- 
piques est un paralympien. 
Le terme handisport en- 
globe la pratique sportive 
des personnes en situation 
de handicap physique et/ou 
sensoriel. Il est lié à la Fédé- 
ration française handisport 
(FFH). 

Toujours côté vocabu- 
laire, il faut privilégier l’ex- 
pression « personne en si- 
tuation de handicap » plutôt 
que « personne handicapée 
», « un handicapé », « un in- 
firme », « un déficient ». De 
manière générale, il faut 
toujours parler d’une « per- 
sonne » : « personne mal- 
voyante », « personne 
aveugle », « personne de pe- 
tite taille », « personne mal 
marchante ». Proscrire « 
aveugle », « nain » ou « boi- 
teux ». Enfin, ne pas dire « 
chaise roulante » mais bien 


« fauteuil roulant ». 


T6, SB4, C5... Le système 
de classification dé- 
crypté 


Les amoureux du 100 m se- 
ront ravis. La distance reine 
des Jeux est bien présente 
aux Paralympiques et n’of- 
frira pas moins de 30 finales, 
hommes et femmes confon- 
dus, contre seulement deux 
pour les JO. Il y aura égale- 
ment 11 finales du 200 m et 
21 finales du 800 m. En nata- 
tion, les fans du 50 m nage 
libre se régaleront devant 14 
finales, et les adeptes du 100 
m brasse profiteront de 19 
finales. Il en est ainsi dans 
toutes les disciplines. Pour- 
quoi autant de podiums ? 
Parce que tous les para-ath- 
lètes n’évoluent pas dans les 
mêmes catégories. Chacune 
tient compte des caractéris- 
tiques de leur handicap, se- 
lon la même logique que les 
catégories d'âge ou de poids 
pour le judo, par exemple. 
C’est tout l’enjeu du système 
de classification placer 
chaque para-athlète dans la 
bonne catégorie pour éviter 
que celui ou celle dont le 
handicap est le moins « im- 
portant » triomphe systéma- 


tiquement. Et garantir ainsi 
l'équité des compétitions. 

Prenons l’exemple du 200 
m masculin. Il y a quatre ca- 
tégories : T35, T37, T51, T64. 
La lettre « T » est pour « 
track » la « course ». 
Viennent ensuite deux 
chiffres. Le premier indique 
la nature du handicap. Le 
deuxième chiffre renseigne 
sur le degré du handicap, et 
plus il est bas, plus le handi- 
cap est grave. Ainsi, les 
épreuves du 200 m T35 et du 
200 m T37 regroupent des 
para-athlètes atteints de pa- 
ralysie cérébrale (chiffre 3), 
mais la paralysie est plus « 
importante » chez les T35 
que chez les T37. Le 200 m 
T51 oppose des para-athlètes 
atteints à la moelle épinière 
et qui participent en fauteuil 
roulant. Enfin, le 200 m T64 
regroupe des para-athlètes 
amputés tibiaux, avec une 
prothèse. 

Le modèle de classifica- 
tion est spécifique à chaque 
sport, puisque limpact d’un 
handicap sur la perfor- 
mance varie selon la disci- 
pline. La natation (S pour « 
swimming ») ne compte 
ainsi qu'un seul chiffre (S1, 
S2, S3, etc.) mais a parfois 
deux lettres : SB pour la 
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brasse, SM pour le 4 nages. 
Pour la natation comme 
pour d’autres disciplines, ce 
qui prime, c’est Pimpact du 
handicap sur la perfor- 
mance, et non pas sa nature. 
Une catégorie peut donc re- 
grouper des handicaps très 
différents. Dans la S6, par 
exemple, ont évolué le Bri- 
tannique Sascha Kindred, at- 
teint d’infirmité motrice cé- 
rébrale sur le côté droit du 
corps, la Néerlandaise Mir- 
jam de Koning, paraplé- 
gique, mais aussi la Britan- 
nique Ellie Simmonds, ath- 
lète de petite taille. 

Pour obtenir sa classifica- 
tion, un sportif doit passer 
par plusieurs étapes, dont 
un examen avec un évalua- 
teur médical. Son handicap 
doit faire partie des dix caté- 
gories « éligibles », telles que 
définies par le Comité inter- 
national paralympique (IPC). 
On retrouve notamment la 
déficience visuelle, la petite 
taille, l'atteinte à un 
membre ou encore la perte 
de force musculaire. Les 
personnes sourdes et malen- 
tendantes ont leurs Jeux spé- 
cifiques : les Deaflympics. 
Par ailleurs, le handicap doit 
être permanent. Un individu 
temporairement en fauteuil 
roulant après une chute à 
ski ne peut pas s'inscrire 
aux Jeux. Enfin, certains 
sports n’autorisent que cer- 
tains types de handicap, 
comme le judo, ouvert seule- 
ment aux non-voyants (J1) et 
aux malvoyants (J2). 


Nombre, parité, âge... 
La délégation française 
en chiffres 


Parmi les quelque 4400 
para-athlètes présents à Pa- 
ris, la délégation française 
en compte 236, dont 121 pri- 
moparalympiens. La parité 
n’est pas totale, puisqu'il y a 
66 % d'hommes. C’est la pre- 
mière fois que les para-ath- 
lètes porteront les couleurs 
de la France dans toutes les 
disciplines. La plus jeune, 
Marie N’Goussou (para-ath- 
létisme), a 15 ans. Les plus 
âgés, Rosa Murcia (para-ath- 
létisme) et Didier Richard 
(para-tir sportif), ont 59 ans. 
La délégation française 
compte également dans ses 
rangs 20 guides, chargés 
d'accompagner certains 
para-athlètes : 7 en para-ath- 
létisme, 3 assistants en boc- 
cia, 2 gardiens en cécifoot, 1 
barreur en para-aviron, 3 pi- 
lotes en paracyclisme et 4 
guides en paratriathlon. 
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Jeux paralympiques : «Je sais ce 
que je veux», affirme Fabien 
Lamirault 


Cédric Callier 


Avec déjà quatre titres pa- 
ralympiques à son palma- 
rès, le pongiste français 
entend bien poursuivre 
son règne à Paris, en 
simple et en double. 
Fabien, que peut-on 
vous souhaiter lors de ces 
Jeux olympiques à Paris ? 
Fabien Lamirault : On peut 
me souhaiter que l'aventure 


Fabien Lamirault 
CHARLY TRIBALLEAU / AFP 


se poursuive avec la même 
réussite qu'auparavant (dou- 
blé individuel et par équipes 
aussi bien à Rio qu'à Tokyo). 
Je vais tenter de réussir le 
triplé et de garder ma cou- 
ronne en individuel pour 
faire résonner la Mar- 
seillaise dans ce bel écrin de 
la Porte de Versailles, devant 
le public français. Ce serait 
une belle chose. 

Sur ces Jeux, il n'y aura 


4 


comnie” 


pas de compétition par 
équipes mais deux 
doubles, masculin et 
mixte, pour vous... Oui, je 
vais faire équipe avec deux 
nouveaux partenaires, qui 
sont également tous les deux 
néophytes sur le plan para- 
lympique, que ce soit Julien 
Michaud ou Alexandra 
Saint-Pierre. Nous allons 
commencer direct dès jeudi 
par ces deux tableaux. Ce 


> 


sont de nouvelles aventures 
avec des joueurs qui vont 
découvrir les Jeux et qu'il 
faudra donc que j'accom- 
pagne le mieux possible 
pour pouvoir performer. 
Nous partons avec beaucoup 
de questions et nous allons 
nous efforcer d'y répondre 
au fil des tours, et nous ver- 
rons bien où cela nous 
mène. 

Avec votre expérience 
et votre palmarès, cela 
doit être rassurant pour 
eux... J'espère que l'ancien 
que je suis pourra mettre 
dans les meilleures condi- 
tions les jeunes qu'ils sont. Il 
est certain que de vivre des 
premiers Jeux demeure une 
expérience très particulière, 
d'autant plus lorsque ceux-ci 
se déroulent à la maison. Ce 
seront mes quatrièmes Jeux 
sur le plan personnel et je 
m'y présente avec un certain 
nombre de certitudes sur le 
plan personnel. Et puis nous 
avons fait pas mal de stages 
ensemble. Nous avançons 
crescendo je pense. Même si 
je sais très bien qu'entre un 
entraînement et un match 
de compétition à élimination 
directe, c'est très différent 
en termes d'approche, j'es- 
time que nous avons bien 
travaillé. 


Le journal du mercato : Ugarte à Manchester 
United, Leipzig en pince pour une (nouvelle) 
pépite française 


T. D. 


Manuel Ugarte en passe de 
signer chez les Red Devils, 
le RB Leipzig sur Tidiam 
Gomis ou encore Federico 
Chiesa à Liverpool : re- 
trouvez toutes les informa- 
tions mercato de ce jeudi 
29 août 2024. 


Manuel Ugarte finalise 
sa visite médicale avec 
Manchester United 


Ce ne serait plus qu’une 
question d’heures. À en 
croire le journaliste spécia- 
lisé dans le mercato Fabrizio 
Romano, le joueur du Paris 
Saint-Germain Manuel 
Ugarte a «terminé avec suc- 
cès la majeure partie de ses 


tests médicaux» avec les Red 
Devils. Les derniers détails 
de l’opération devraient être 
finalisés dans la journée. 
L’Uruguayen, arrivé chez les 
Rouge et Bleu Pété dernier 
pour un montant de 60 M€, 
devrait rejoindre la forma- 
tion mancunienne dans le 
cadre d’un transfert s’éle- 
vant à 50 M€, plus 10 M€ de 
bonus. Âgé de 23 ans, le mi- 
lieu de terrain n’a pas réussi 
à s'imposer au sein du club 
de la capitale malgré des dé- 
buts (très) prometteurs. 


Liverpool finalise l’arri- 
vée de Federico Chiesa 


C’est un très bon coup que 
s’apprête à réaliser le Liver- 
pool FC. D’après les der- 


nières indiscrétions révélées 
par Sky Sports News , latta- 
quant de la Juventus Turin 
Federico Chiesa terminerait 
les examens médicaux préa- 
lables à sa signature avec les 
Reds. Le transfert avoisine- 
rait les 12 M€ et pourrait at- 
teindre les 15 M€ avec des 


DES PRINC 


Manuel Ugarte devrait quitter le 
Paris SG pour rejoindre 
Manchester United. 

Baptiste Autissier / Baptiste 
Autissier / Panoramic 


bonus. Pailier italien, de- 
venu indésirable chez les 
Bianconeri, devrait s'enga- 
ger avec sa nouvelle forma- 
tion pour les quatre pro- 
chaines années, soit jus- 
qu’en juin 2028. La saison 
dernière, Federico Chiesa a 
marqué 9 buts et délivré 2 
passes décisives en Serie A. 


Le RB Leipzig veut une 
(nouvelle) pépite fran- 
çaise 


Toujours en quête de 
joueurs prometteurs, le RB 
Leipzig aimerait recruter le 
talentueux attaquant du 
Stade Malherbe Caen Tidiam 
Gomis, a rapporté L'Equipe 
ce mercredi. La formation 
allemande, qui a déjà trouvé 
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Vous donnez l'impres- 
sion de toujours être très 
serein, très tranquille... Je 
ne l'ai pas toujours été je 
pense (sourire). C'est l'image 
que je peux donner peut- 
être, mais intérieurement, 
c'est très différent. Néan- 
moins, je sais ce que je veux, 
je sais ce qu'il faut faire 
pour y arriver et cela s'est 
plutôt bien passé pour moi 
ces dernières années. Je vais 
m'efforcer que cela continue 
comme cela, tout en emme- 
nant mes collègues avec 
moi. 

Vous avez l'habitude 
d'être très entouré. Vos 
proches vont-ils débarquer 
en bus à l'Arena Paris Sud 
? Ils n'ont pas prévu de ve- 
nir en bus mais en trans- 
ports en commun, ce qui est 
plus écologique (sourire). En 
temps normal, même quand 
les compétitions ont lieu aux 
quatre coins du monde, 
j'aime bien avoir ma petite 
délégation avec moi. Là, for- 
cément, à Paris, tout sera 
plus simple. Sans compter 
que je suis originaire d'ici (il 
est né à Longjumeau). J'es- 
père qu'il y aura une grosse 
marée acquise à notre cause. 
J'ai encore en mémoire les 
Jeux de Rio lors desquels les 
Cariocas étaient à fond der- 
rière les joueurs brésiliens. 
Cela les avait transcendés et 
leur avait permis de réaliser 
des performances difficile- 
ment imaginables ailleurs. 
J'espère que ce sera pareil 
pour nous ici. Nous aurons 
vraiment des ailes dans le 
dos. 


un terrain d'entente avec 
Pailier gauche âgé de 18 ans, 
aurait formulé une offre of- 
ficielle pour s'attacher ses 
services. Reste à savoir si 
celle-ci sera suffisante pour 
convaincre les dirigeants 
normands. La saison der- 
nière, le Français a inscrit 2 
buts en 16 apparitions en 
Ligue 2. Ces derniers jours, 
des rumeurs avançaient que 
l'Olympique de Marseille 
était intéressé par son profil. 


Un (autre) Français à 
Crystal Palace ? 


Une nouvelle aventure pour 
Maxence Lacroix. Arrivé en 
Allemagne à l’été 2020 en 
provenance du FC Sochaux- 
Montbéliard, le défenseur 
du VfL Wolfsbourg devrait 
découvrir lAngleterre. En 
effet, RMC Sport affirme que 
le Français âgé de 24 ans 
s'apprête à s'engager avec le 
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Crystal Palace FC dans le 
cadre d’un transfert avoisi- 
nant les 20 M€, bonus inclus. 
En 2023-2024, Maxence La- 
croix a participé à 28 
matches de Bundesliga (4 


buts, 1 passe décisive). 


Kepa Arrizabalaga se 
relance en Premier 
League (officiel) 


Un bon club pour rebondir. 
Après un prêt au Real Ma- 


drid en 2023-2024, le gar- 
dien de but du Chelsea FC 
Kepa Arrizabalaga s’est en- 
gagé avec PAFC Bourne- 
mouth dans le cadre d’un 
prêt d’un an sans option 
d’achat. «Nous sommes ravis 
d'amener un joueur du ca- 


libre de Kepa à l'AFC Bourne- 
mouth, a déclaré Neill Blake, 
le directeur général des 
Cherries. Nous étions 
conscients de sa disponibilité 
et avions hâte de profiter de 
loccasion pour l'amener au 
club en prêt. Nous pensons 


«La fête n’est pas finie», «la 
flamme plane à nouveau»... La 
cérémonie d’ouverture 
«époustouflante» des Jeux 
paralympiques saluée par la 
presse internationale 


REVUE DE PRESSE - La cé- 
rémonie d'ouverture des 
Jeux paralympiques, dé- 
roulée cette fois sous un 
ciel dégagé à Paris, a sé- 
duit la presse internatio- 
nale mercredi soir. 

Cette fois, le beau temps 
était au rendez-vous. «Au- 
cune image d'artistes détrem- 
pés n'a pu gâcher la fête», se 
félicite le Guardian au lende- 
main d'une cérémonie «tou- 
chante», selon un joli 
«voyage de la discorde à la 
concorde». Investie par des 
dizaines d'artistes et de dan- 
seurs, la Place de la 
Concorde a été le théâtre à 
ciel ouvert d'une cérémonie 
d'ouverture  «époustouflan- 
te» selon le récit du Figaro, 
présent à l'ouverture des 
«Paras», où «l'émotion était 
bien là». 

«Les 17es Jeux Paralym- 
piques ont débuté sous un 


ciel bleu et ont illuminé la 
nuit parisienne», résume le 
Guardian , ravi de voir que 
la capitale a su garder «la 
même énergie et la joie qui 
caractérisent l'été historique 
de la ville». Une «parenthèse 
enchantée» qui fera date, si 
bien que le Times concède 
avoir «du mal à imaginer que 
Paris a commencé à faire 
cela il y a 33 jours», tant la 
ville continue de surprendre 
après une cérémonie où Pa- 
ris 2024 avait «de la bonne 
volonté à revendre». 

Paris demeure donc une 
fête, et «la fête n'est pas fi- 
nie», clame haut et fort la 
Libre Belgique, ravie de voir 
l'organisation aider à «chan- 
ger notre regard sur les per- 
sonnes en situation de handi- 
cap, encore trop souvent 
teinté de compassion mal- 
adroite ou d'admiration sur- 
faite», écho notamment aux 


propos polémiques de Teddy 
Riner devant des «super-hé- 
ros» ou même des «Aven- 
gers». «C'est un long chemin, 
dont les Jeux paralympiques 
peuvent être un précieux ca- 
talyseur», appuie le quoti- 


dien belge. 

Toujours de ce côté de la 
frontière, Le Soir salue une 
cérémonie à ranger «au 
rayon des bons souvenirs, 
éphémères et éternels, du 
genre à vous faire sentir im- 


La place de la Concorde a accueilli la cérémonie d'ouverture des 17es 


Jeux paralympique ce mercredi. 
Andrew Couldridge / REUTERS 
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qu'il sera un ajout passion- 
nant à notre talentueux dé- 
partement de gardiens de 
but.» Âgé de 29 ans, Kepa Ar- 
rizabalaga a disputé 14 
matches de Liga la saison 
dernière avec les Merengue. 


portants, peu importent les 
différences de genre, âge, reli- 
gion ou... handicap». «Dan- 
seurs et musiciens en situa- 
tion de handicap se sont pro- 
duits en toute fluidité», salue 
de son côté le Times de Los 
Angeles, qui aura l'honneur 
d'accueillir les 18es Jeux pa- 
ralympiques dans quatre 
ans. 

Déjà séduit par la céré- 
monie d'ouverture du 26 
juillet dernier, Le Temps a 
également apprécié celle de 
mercredi soir «au militan- 
tisme festif» et l'assure : «les 
cérémonies d'ouverture de 
Thomas Jolly resteront dans 
l'histoire des Jeux». Le quoti- 
dien suisse élabore : «Jolly 
est parvenu à donner un 
autre regard sur le handicap, 
grâce à la musique, la danse 
et à beaucoup d'émotions». 
«Un excès d'émotions», qui a 
pu «tuer l'atmosphère festi- 
ve», regrettent toutefois les 
Catalans d'El Periodico. 

Une chose est sûre, «la 
flamme plane à nouveau» sur 
Paris, «où la cohue est tou- 
jours aussi belle», salue die 
Zeit. Et si le «stade un peu 
trop ouvert» a pu «disperser 
les applaudissements», rap- 
porte L'Equipe , c'est bien 
«une cérémonie puissante 
sur le thème de l'inclusion» 
qui lance une nouvelle dou- 
zaine de jours où Paris va de 
nouveau se parer de ses ha- 
bits de fête. 


Audiences : quel score pour la cérémonie 
d'ouverture des Jeux paralympiques sur 
France 2 ? 


Sarah Lecoeuvre 


Mercredi soir, France 2 re- 
transmettait une nouvelle 
soirée imaginée par Tho- 
mas Jolly, en plein cœur de 
Paris, commentée par Mat- 
thieu Lartot, Alexandre 
Boyon et Daphné Bürki. 
Mercredi soir, entre 
19h30 et 23h30, France 2 re- 
transmettait la cérémonie 


La cérémonie des Jeux 
paralympiques mercredi 28 août 
2024. 

DPA / DPA/ABACA 


d'ouverture des Jeux para- 
lympiques qui se tenait 
place de la Concorde à Paris. 
Plus d’un téléspectateur sur 
deux était au rendez-vous 
puisque plus de 10,16 mil- 
lions de personnes ont été 
comptabilisées, ce qui repré- 
sente une part de marché de 
52,3 %. La soirée était com- 
mentée par Daphné Bürki, 
directrice costumes et sty- 


lisme de la fête, et les spécia- 
listes sport, Alexandre 
Boyon et Matthieu Lartot. 

À titre de comparaison, la 
cérémonie d'ouverture des 
Jeux olympiques, organisée 
autour de la Seine à Paris et 
diffusée le vendredi 26 
juillet dernier, avait attiré 
23,2 millions de personnes 
sur France 2 entre 19h26 et 
23h30, soit 83,1% de part 


d'audience. L’une des au- 
diences les plus importantes 
de toute l’histoire de la télé- 
vision française. Le replay 
avait porté ce score à plus de 
24 millions de téléspecta- 
teurs, un autre record. La 
clôture, qui avait pour décor 
le Stade de France, avait pu 
compter sur 17,1 millions de 
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téléspectateurs et 77,3% de 
part de marché le dimanche 
11 août. Avec le replay, cette 


cérémonie a cumulé plus de 
18 millions de téléspecta- 
teurs. 

Les autres chaînes ont dû 
se contenter des restes. TF1 


est deuxième avec Camping 
2 à un peu plus de 2 millions 
de curieux et 10% de part 
d'audience. France 3 suit, 
avec Le Voyageur. Une redif- 


fusion de la fiction portée 
par Éric Cantona a réuni 1,8 
million de fans, soit 8,3% de 
part de marché. Enfin, M6 
est sous la barre du million 
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avec le film Champagne !. 


Jeux paralympiques : une cérémonie 
époustouflante 


Florence Vierron, Léna 
Lutaud, Ariane Bavelier 


RÉCIT - Sur les Champs- 
Élysées et la place de la 
Concorde, le spectacle 
d'ouverture chorégraphié 
par Alexander Ekman a 
magnifié la puissance des 
corps. 

Après une cérémonie sur 
la Seine pour ouvrir les JO, 
pas question de revenir au 
stade pour l'ouverture des 
Paralympiques. Les para- 
athlètes ont été les premiers 
à vouloir la même ambition, 
« d'où le choix des Champs- 
Élysées et de la place de la 
Concorde », disait Thierry 
Reboul dimanche dernier. 
Cette fois, la plus grande 
place de Paris et témoin de 
l'Histoire, était méconnais- 
sable. Transformée en 
théâtre à ciel ouvert avec un 
stade monumental tourné 
vers l'obélisque, elle a ac- 
cueilli trois heures de spec- 
tacle. Thomas Jolly direc- 
teur artistique des Jeux, était 
une fois de plus aux com- 
mandes. La chorégraphie du 
Suédois Alexander Ekman a 
enveloppé toute la cérémo- 
nie orchestrée sous le signe 
du « Paradoxe » et qui a che- 
miné sur l'idée de l'intégra- 
tion du handicap. Avec des 
images fortes, égrenées dès 
le début, et une maîtrise à 
couper le souffle. 

Pour donner le coup d'en- 
voi, Théo Curin, ex-nageur 
paralympique et animateur 
télé, au volant d'un drôle de 
taxi recouvert de centaines 
de phryges, transporte des 
para-athlètes dans Paris et 
les interroge. Le premier des 
cinq tableaux de la soirée, 
Discorde, a ensuite vu deux 
groupes se faire face. 
Lorsque Chilly Gonzales, en 
pantoufles, air pénétré et af- 
fublé d'une longue traîne 
noire, s'est amarré à son 
piano, il a établi une corres- 
pondance osée entre le pia- 
niste et le handicapé, tous 
deux tributaires d'un acces- 
soire à roulettes. Sur sa mu- 
sique, de plus en plus discor- 
dante, une centaine de dan- 
seurs se lèvent, corps de bal- 
let en noir, tels des Men in 
Black, sur la scène blanche 


Thomas Jolly, directeur artistique des Jeux, était une fois de plus aux commandes. 
Jennifer Lorenzini / REUTERS 


étendue au pied de l'obé- 
lisque, accompagnés d'une 
vingtaine d'autres en fau- 
teuil. Un rapport qui res- 
pecte exactement les 20 % 
de handicapés de la popula- 
tion française. Ekman meut 
la centaine de danseurs va- 
lides selon une discipline au 
cordeau tous ensemble 
volent, virent, lèvent la 
jambe, se mettent à genoux 
dans un unisson impeccable. 
Valides, certes mais aux 
ordres. Ce sont les handica- 
pés qui papillonnent autour 
d'eux et au milieu de huit 
pianos. La séquence 
s'achève par un feu d'arti- 
fice bleu, blanc rouge jaillis- 
sant des fontaines dissimu- 
lées par des écrans circu- 
laires, telles des lanternes 
magiques. 

Revenue  d'outre-tombe, 
Christine and The Queens, 
qui se fait de nouveau appe- 
ler Christine, surgit et 
marche sur les pianos. Elle, « 
ou il », comme dit Daphné 
Bürki, chante Piaf : Non, rien 
de rien avec l'ensemble Ma- 
theus. Il faut le deviner, on 
l'entend mal. Pour l'émotion, 
on repassera. Face à face, les 
deux groupes illustrent le 
premier « Paradoxe » de la 
soirée. Dans l'axe des 


Champs-Élysées, la pa- 
trouille de France laisse 
échapper ses volutes bleu, 
blanc, rouge. Partis du mi- 
lieu des Champs-Élysées, les 
5 100 para-athlètes et leurs 
accompagnants ont défilé 
par un temps idéal, la délé- 
gation française fermant le 
banc. Le rythme était celui 
d'une cérémonie dans un 
stade : une interminable dé- 
ambulation passant devant 
le DJ Myd, affublé d'une im- 
mense traîne bleu, blanc, 
rouge. Les commentateurs 
télé ont étouffé la musique, 
mais on a reconnu Laissez- 
moi danser, Spacer, Nino 
Ferrer avec Champs-Élysées 
et Que je t'aime ou Emmenez- 
moi. 


Effets de démultiplica- 
tion 


Le deuxième tableau, My 
Ability, éblouit et réveille. Un 
chapitre fait d'émotion 

après des témoignages de 
personnes en situation de 
handicap racontant leur 
parcours, les danseurs pa- 
raissent assemblés en 
grappe, corps et fauteuils. 
Que cachent-ils ? Leurs bras 
volubiles laissent s'échapper 
Lucky Love. Chanteur né 


avec un seul bras, il chante 
My Ability au centre d'une 
foule de danseurs qui le 
baignent de beauté et d'har- 
monie. Tandis que le dra- 
peau de la France était hissé 
au son d'une Marseillaise 
moins martiale que l'origi- 
nale, l'obélisque se drapait 
de bleu, blanc, rouge. C'était 
le moment de la séquence 
protocolaire avec les dis- 
cours de Tony Estanguet et 
d'Andrew Parsons, président 
du Comité international pa- 
ralympique, précédés d'une 
vidéo retraçant les Jeux pa- 
ralympiques depuis 1948. 
Arrive le troisième ta- 
bleau, Sportographie, une 
grande séquence chorégra- 
phiée sur un titre entraînant 
de Victor Le Masne, où la 
batterie était mise en avant. 
Nos deux groupes mettent 
en valeur le travail d'équipe. 
Une séquence sport. Ils 
courent tous, vêtus de blanc 
sur l'anneau du stade. Posi- 
tions de combats. Au centre, 
au pied de l'obélisque, des 
projections de corps par- 
faits, puis des dessins de 
stade. Où le sport rencontre- 
t-il la danse ? Des coups de 
sifflet indiquent les change- 
ments de sens ou de routine. 
Les danses sont faites pour 


être vues du ciel, dessins de 
lignes, de cercles formés par 
des corps qui scandent les 
mêmes gestes. Alexander 
Ekman a travaillé sur les ef- 
fets de démultiplication à la 
Busby Berkeley. Quel choré- 
graphe ne rêverait pas d'œu- 
vrer pour des effectifs aussi 
gigantesques ? 

Au centre, un unijam- 
biste esquisse un solo en þé- 
quilles. À nouveau, c'est 
dans ses gestes transcendant 
la vulnérabilité, plus que 
dans les grands ensembles, 
que l'humanité affleure. 
Tous s'emparent de þé- 
quilles. Ekman en fait l'ac- 
cessoire de sa chorégraphie. 
Brandies vers le ciel, elles al- 
longent les corps, tournées 
vers le sol, elles démulti- 
plient les dessins faits au sol 
par une simple paire de 
jambe, se font rames ou 
ailes, tandis que sur le sol on 
projette des gros plans de 
sportifs. Des danseurs en 
chaise roulante mènent la 
danse. La danse gagne son 
pari et envoûte la Concorde. 


L'émotion était bien là 


Pour l'arrivée de la flamme, 
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portée par Florent Manau- 
dou, Sébastien Tellier a en- 
flammé la scène avec La Ri- 
tournelle, sous un impres- 
sionnant jeu de lumières si- 
gné Thomas Dechandon qui 
avait déjà fait danser la tour 


Eiffel le 26 juillet dernier. 
Pour le quatrième tableau, 
Concorde, 150 danseurs mu- 
nis de torches enflammées 
se sont lancés dans une cho- 
régraphie rythmée par le 
Boléro de Ravel. Les 
flammes formant les agitos, 
symbole du mouvement pa- 


ralympique. La vasque s'est 
de nouveau élevée sous l'air 
de Daphnis et Chloé, toujours 
de Ravel. La cérémonie et la 
fête se sont achevées par le 
tableau Célébration, très co- 
loré et joyeux, sur l'air de 
Born to Be Alive, par Chris- 
tine and the Queens. 


L'émotion était bien là. 
Qu'en sera-t-il le 8 sep- 
tembre prochain, pour la cé- 
rémonie de clôture ? Cette 
fois, le Stade de France sera 
transformé en dancefloor 
géant. La soirée a été confiée 
au producteur Romain Pisse- 
nem, numéro un mondial 
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des grandes soirées électro 
qui a fait appel à Jean-Mi- 
chel Jarre, Kungs, Offenbach 
et bien d'autres stars de la 
French touch. 


Foot : «Je vais à Manchester United», le 
compte de Kylian Mbappé a été piraté 


Le compte X de l’attaquant 
du Real Madrid a été vic- 
time d’un piratage. Plu- 
sieurs fausses informa- 
tions ont été partagées sur 
son compte dans la nuit du 
28 au 29 août avant d’être 
supprimées. 

«Je soutiens le bitcoin et je 
pense que vous devriez le 
faire aussi», «Je vais à Man- 
chester United». Plusieurs 


posts ont été publiés sur le 
compte X de Kylian Mbappé 
dans la nuit du 28 au 29 
août. Victime d’un piratage 
de son compte, l’attaquant 
du Real Madrid n'était pas 
Pauteur de plusieurs mes- 
sages faisant la promotion 
du bitcoin. Un autre post a 
indiqué que le capitaine des 
Bleus va rejoindre Manches- 
ter United en 2029 à l’expira- 


tion de son contrat dans la 
capitale espagnole. Les mes- 
sages ont été supprimés 
dans la matinée du 29 août. 
Ce n’est pas première fois 
que l’ancien parisien a été la 
cible d’un hack de ses ré- 
seaux sociaux. En 2019, il 
avait déjà été contraint de 
supprimer plusieurs publi- 
cations. Les pirates ont aussi 
publié un message en pre- 


nant le parti de Cristiano Ro- 
naldo face à Lionel Messi. 
«Cristiano Ronaldo est le 
plus grand joueur de l'his- 
toire du football, ce nain n'est 
pas le Goat». L'attaquant de 
l’équipe de France n’a pas 
encore réagi à ce piratage. 


Pro D2 : Provence Rugby, Brive, 
Oyonnax... Les 5 clubs à suivre lors d’une 
saison qui s’annonce passionnante 


Thomas Larroquette 


La nouvelle saison de Pro 
D2 s'ouvre ce jeudi 29 août 
avec un choc Brive-Oyon- 
nax. Découvrez les cinq 
clubs qui devraient briller. 


Provence Rugby, recu- 
ler pour mieux sauter 


Provence Rugby montre les 
crocs. Année après année, le 
club provençal affiche des 
ambitions claires. Demi-fina- 
liste malheureux la saison 
dernière après avoir lutté 
pour la première place avec 
Vannes tout au long de la 
saison, Provence Rugby ne 
veut pas rater le bon wagon. 
Et le recrutement le prouve. 
Deux internationaux austra- 
liens débarquent, Ned Hani- 
gan (29 ans) et Izack Rodda 
(27 ans). Mais, surtout, le 
club managé par Mauricio 
Reggiardo est allé chercher 
la légende galloise George 
North (32 ans, 121 sélec- 
tions). Blessé, lailier ou 
centre devrait manquer le 
début de saison. Le recrute- 
ment provençal a également 
été marqué par l'arrivée de 
l'ouvreur international fran- 
çais Jules Plisson et l'arrivée 
de Philippe Saint-André au 


North (Provence Rugby), Lawes (Brive) et Holmes (Oyonnax).&amp;nbsp; 
AFP / ROMAIN PERROCHEAU / AFP / ANNE-CHRISTINE POUJOULAT / AFP / ROMAIN PERROCHEAU 


poste de directeur sportif... 
la saison prochaine. Les am- 
bitions sont claires. 


Brive doit retrouver de 
la stabilité 


L'arrivée de Pierre-Henry 
Broncan avait amené plus 
de stabilité et de sérénité 
dans les rangs brivistes en 
fin de saison dernière. Elle 
doit maintenant faire avan- 
cer le club pour, pourquoi 
pas, le faire revenir en Top 


14. Les dirigeants ont en tout 
cas mis les moyens en enrû- 
lant la star anglaise Court- 
ney Lawes (35 ans, 105 sélec- 
tions) ou le très dangereux 
et polyvalent sud-africain 
Curwin Bosch (2 sélections). 
Le retour au club de Simon- 
Pierre Chauvac au poste de 
pilier devrait faire du bien, 
comme les dynamiques Zé- 
non et Dridi derrière. En y 
intégrant certains jeunes de 
son centre de formation, 
comme l'arrière Nic Krone 


ou le couteau suisse Mathis 
Ferté, nul doute qu'il faudra 
compter sur Brive cette sai- 
son. 


Oyonnax grand favori ? 


On le sait, les clubs descen- 
dant d'un étage ne sont pas 
tout le temps les meilleurs, 
la transition n'étant pas 
simple à assumer. Pour au- 
tant, Oyonnax a su combler 
les départs importants de 
Reybier (UBB), Raynaud 


Kylian Mbappé à l’entraînement. 
Oscar J. Barroso / PANORAMIC 


(Grenoble), Crédoz (Pau) ou 
encore Cassang et Millet 
(Lyon). En conservant son 
meilleur joueur de la saison 
dernière, le troisième-ligne 
Kévin Lebreton, mais aussi 
en recrutant le Lyonnais Ta- 
fili, les expérimentés joueurs 
de l'UBB Zack Holmes et An- 
toine Miquel, l'international 
argentin Martin Bogado ou 
le très remuant Ramotota- 
bua, qui pourrait exploser 
cette saison. Plus que jamais, 
les Oyonnaxiens font figure 
de favoris. 


Biarritz, le renouveau ? 


Une vingtaine d'arrivées 
pour autant de départs, un 
nouveau staff et une nou- 
velle présidence. Biarritz re- 
part presque de zéro. Les 
Basques, auteurs d'une sai- 
son 2023-204 catastrophique 
où ils ont longtemps flirté 
avec la zone rouge, dé- 
marrent un nouveau cycle 
avec un cocktail expérience- 
jeunesse prometteur. Les 
très expérimentés Beherega- 
ray (Clermont), Faasalele 
(Toulouse), Du Preez (Tou- 
lon), Dakuwaqa (Montpel- 
lier), Selponi (Provence) ou 
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encore Acébès (Perpignan) 
seront au rendez-vous. L'in- 
ternational anglais Jonathan 
Joseph a, lui, montré de 
belles choses en fin de sai- 
son dernière et devra se re- 
lancer. Avec ce recrutement- 
là, Biarritz vise clairement 


un top 6 pour se réconcilier 
avec son public d'Aguiléra. 


Nice à la découverte du 
championnat 


Le Stade Niçois a retrouvé le 
deuxième échelon national 
24 ans après l'avoir quitté. 
En progression et ambitieux 


depuis de nombreuses sai- 
sons, le club azuréen, désor- 
mais présidé par Jean-Bap- 
tiste Aldigé, l’ancien patron 
du BO, fait figure de petit 
poucet en Pro D2. Mais l'am- 
bition d'y rester est bien là. 
Nice a conservé une forte os- 
sature de sa saison de Natio- 
nale (troisième division pro- 


fessionnelle) et y a ajouté du 
sang frais. Le pilier austra- 
lien Tom Ross débarque des 
Waratahs, comme l'Irlandais 
Tom Daly en provenance du 
Connacht. Recrue phare du- 
rant l'intersaison, le Samoan 
et ancien Lyonnais Jordan 
Taufua devrait amener sa 
puissance et son charisme 
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s'il est épargné par les bles- 
sures. Et surtout, il enca- 
drera un groupe relative- 
ment jeune, qui voudra as- 
surer son maintien le plus 
vite possible. 


Fauteuils, prothèses... Le financement du 
matériel, un véritable casse-tête pour les 
athlètes paralympiques 


Camille Salcedo-Ruiz 


RÉCIT - Alors que certains 
équipements coûtent des 
dizaines de milliers d’eu- 
ros, de nombreux sportifs 
peinent à réunir les fonds 
nécessaires. Un véritable 
frein pour leur progres- 
sion. 

« C’est de la débrouillar- 
dise. » Membre de l’équipe 
de France de basket fauteuil, 
Louis Hardouin, 26 ans, va 
jouer ses premiers Jeux pa- 
ralympiques à Paris, dès 
vendredi face au Canada. 
Pour financer son fauteuil à 
10.000 euros, indispensable 
pour la compétition, il a dû 
se creuser la tête et assurer 
une partie des frais. « Pai 
fait appel à quelques dons 
privés et reçu 2000 euros de 
subventions de l'État, et puis 
j'ai payé le reste de ma poche 
», explique-t-il Au total 
près de 4000 euros sur ses 
fonds propres. Certes, « les 
équipes de France ou les 
clubs peuvent aider certains 
joueurs, ajoute celui qui a re- 
joint l’équipe de France en 
2017. Mais comme on change 
assez régulièrement de club, 
cela relève parfois du casse- 
tête. » 

Tristan Barfety participe 
lui aussi à ses premiers Jeux, 
en rugby fauteuil. Faute de 
moyens, il a longtemps prati- 
qué son sport avec du maté- 
riel d'occasion, emprunté à 
son club et pas vraiment 
adapté à son handicap. Ce 
n’est que très récemment, 
grâce à un financement par 
son club de Toulouse, qu’il a 
pu obtenir un fauteuil sur 
mesure. « Mais il faut être 
dans un club qui a les 
moyens, et il y en a moins 
d’une vingtaine en France », 
assure-t-il. 


«Le handisport de haut 
niveau, c’est un luxe» 


Ces deux cas sont loin d’être 


Les premiers prix pour les lames de course se situent autour de 15.000 euros. 
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isolés. Une grande partie des 
4 400 athlètes qui défileront 
ce mercredi lors de la céré- 
monie d'ouverture des Jeux 
paralympiques ont en effet 
besoin d’un matériel extré- 
mement technique, s’adap- 
tant à chaque morphologie 
et type de handicap. D’où un 
prix « sur mesure », beau- 
coup plus élevé que pour 
des modèles standardisés, 
qui constitue souvent un vé- 
ritable frein à l'entrée ou à 
la progression dans le handi- 
sport. « En escrime, si on n’a 
pas son propre fauteuil, c’est 
très compliqué de poursuivre 
une carrière de haut niveau, 
explique Yannick Ifebe, mé- 
daillé d’or en épée par 
équipes aux Jeux de Rio en 
2016 et porteur de la flamme 
paralympique. Malheureuse- 
ment, sans un matériel sur 
mesure, on ne peut pas vrai- 
ment pratiquer notre sport à 
100 %. Donc, pour nous, c’est 
un achat vital. » 

La problématique est la 


même pour les lames de 
course, ces prothèses de 
compétition dont les pre- 
miers prix se situent autour 
de 15.000 euros. « Cette bar- 
rière financière a été le plus 
gros frein de ma carrière et 
de la carrière de beaucoup 
d’athlètes qui veulent faire du 
haut niveau, regrette Jean- 
champion du monde en 
para-athlétisme et deux fois 
finaliste aux JOP. On est vrai- 
ment livré à nous-mêmes, on 
n’a pas forcément de soutien 
de notre fédération. Pour 
avoir une lame, c’est un par- 
cours du combattant qui peut 
durer jusqu'à deux ans. Et 
sans garantie de réussite. » 
L’athlète multimédaillé Paf- 
firme : « Le handisport de 
haut niveau, c’est un luxe. » 
Au-delà des achats, les ré- 
parations, coûteuses et chro- 
nophages, sont un autre défi 
pour les athlètes. « On doit 
faire beaucoup de soudure, 
tout cela casse beaucoup, 


souligne Marianne Buso, an- 
cienne joueuse de basket 
fauteuil qui a participé aux 
Jeux de Rio en 2016. Une 
roue, c’est vite 500 euros. 
Cela arrive très régulière- 
ment de casser un rayon ou 
de crever un pneu... C’est un 
matériel qui coûte cher tout 
au long de la saison ! » 


Héritage des Jeux 


La Fédération française de 
handisport (FFH) se veut 
pourtant optimiste, et met 
en avant un rééquilibrage 
des aides financières entre 
les athlètes olympiques et 
paralympiques. « L’organisa- 
tion des Jeux à Paris a été 
pour nous un énorme accélé- 
rateur d'accompagnement 
autour des sportifs paralym- 
piques. Des ressources ont pu 
être mobilisées de manière si- 
gnificative, alors que sur les 
Jeux précédents il pouvait y 
avoir des différences de trai- 
tement assez fortes entre le 


champ olympique et le para- 
lympique », se réjouit Pier- 
rick Giraudeau, membre de 
la direction technique natio- 
nale et coordinateur du bu- 
reau de la vie de l’athlète à 
la FFH. En 2023, la Fédéra- 
tion française de handisport 
a ainsi pu bénéficier d’une 
enveloppe de 400.000 euros 
d’aides de l’État, spécifique- 
ment dédiée au matériel 
handisport. 

Mais les dispositifs de fi- 
nancement des équipements 
varient en fonction du ni- 
veau des athlètes, des fédé- 
rations et des territoires 
dont ils sont issus. Les 
joueurs identifiés par 
PAgence nationale du sport 
(ANS), comme faisant partie 
du cercle « haute perfor- 
mance » et du cercle « per- 
formance 2024 », à la suite 
de l’obtention de médailles 
sur des compétitions inter- 
nationales, sont prioritaires : 
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ils ont pu accéder à un ni- 
veau de ressource minimal 
de 40.000 euros et des ac- 
compagnements financiers 
sur lachat de matériel. Les 
autres n’ont pu compter que 
sur l’aide de leur club ou 
d'associations locales, 
comme la Team 303, qui 


aide les athlètes paralym- 
piques de la région des Pays 
de la Loire. 

Pierrick Giraudeau ad- 
met que « la prise en charge 
pour les personnes en situa- 
tion de handicap n’est pas 
forcément homogène sur tout 
le territoire national », mais, 
surtout, que la barrière à 
l'entrée est encore trop im- 


portante, avec peu d’aides 
disponibles pour les néo-en- 
trants. « Au plus haut niveau, 
on a la chance d’avoir des 
possibilités d'aides ou des 
partenariats, mais pour des 
jeunes qui vont commencer 
ou des joueurs de niveau 
moyen, malheureusement, le 
fauteuil reste au même prix, 
donc c’est plus compliqué 


pour eux », regrette Louis 
Hardouin. 

Quoi qu’il en soit, les ath- 
lètes misent énormément 
sur l'héritage des Jeux de Pa- 
ris pour les prochaines an- 
nées. « On partait de loin, as- 
sure Moez El Assine, mé- 
daillé de bronze en escrime 
fauteuil à Athènes en 2004. 
Mais je pense que les Jeux pa- 
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ralympiques de Paris vont 
être un levier de transforma- 
tion sur la place du handicap 
dans la société française, 
ainsi que sur la pratique 
sportive des personnes en si- 
tuation de handicap dans 
notre pays. » 


Jeux paralympiques : Boccia, cécifoot, 
goalball... ces trois sports à découvrir 


Lucas Michel 


Exclusivement paralym- 
piques, ces disciplines font 
partie des curiosités du 
programme des onze pro- 
chains jours à Paris. 

Après la découverte re- 
marquée et très commentée 
du breaking à la Concorde, 
les belles figures réalisées en 
skateboard ou en BMX tou- 
jours au Parc urbain, mais 
aussi l’entrée spectaculaire 
du kayak-cross, c’est au tour 
des Jeux paralympiques de 
faire découvrir des nou- 
velles disciplines aux specta- 
teurs. Des sports pas forcé- 
ment nouveaux car déjà pré- 
sents lors des précédentes 
éditions des Jeux paralym- 
piques, mais à l'évidence in- 
connus du grand public 
français, qui, a fortiori, n’a 
jamais accueilli les « Para » 
sur le territoire. Focus sur 
trois d’entre eux : la boccia, 
le cécifoot et le goalball. 


Boccia, pétanque et 
stratégie 


« La boccia, c’est addictif », 
pose d’emblée Ludivine Mu- 
nos, ancienne championne 
paralympique de paranata- 
tion et responsable de l’inté- 
gration paralympique à Pa- 
ris 2024. Jouée en individuel 
ou par équipes de deux, la 
boccia se rapproche de la 
pétanque. La ressemblance 
saute assez vite aux yeux, 
avec des balles lancées de- 
puis une zone limite pour at- 
teindre une balle cible. De 
couleur blanche, celle-ci fait 
office de cochonnet et ré- 
pond au nom de « Jack ». 

À la grande différence de 
la pétanque, cette fois, la 
surface de jeu est entière- 
ment lisse, limitant ainsi les 
effets de surprise, comme 
d'éventuels rebonds capri- 
cieux. La surface plane rap- 
proche alors du curling, tan- 
dis que l’anticipation et la 
préparation des coups re- 
lèvent de la stratégie, 


Jouée en individuel ou par équipes de deux, la boccia se rapproche de la pétanque. 


Lou_Percival / Lou Percival 


comme aux échecs. « Les 
joueurs se placent d’abord, 
avant de faire le point en- 
suite, parfois on n'imagine 
même pas comment ils 
peuvent envoyer la balle à tel 
endroit, s’enthousiasme Lu- 
divine Munos. Tout est ques- 
tion de stratégie, à l’inverse 
de la pétanque, où on se 
place seulement après avoir 
dégommé les boules. » 

Sport exclusivement pa- 
ralympique, la boccia s’ins- 
pire donc de trois différents 
sports et se réserve par 
ailleurs à des joueurs en fau- 
teuil. On retrouve quatre ca- 
tégories différentes, selon la 
classification des Jeux para- 
lympiques, allant de BC1 à 
BCA4. Certains joueurs 
lancent la balle à la main, 
voire au pied, tandis que les 
joueurs de la catégorie BC3 
sont eux aidés d’une impo- 
sante rampe de lancement. 

Une rampe inclinable et 
manipulable grâce à Pinter- 
vention d’un assistant 
neutre et muet, dos au jeu 
pour ne pas influencer le 


prochain coup du joueur. « 
Il y a une vraie complicité 
entre les joueurs et les assis- 
tants », apprécie Ludivine 
Munos, qui souligne que 
Passistant est également mé- 
daillé dans la catégorie BC1, 
où les joueurs portent les 
handicaps les plus lourds. 

Dans le huis clos de 
l’Arena Paris Sud 1, réservée 
exclusivement aux vol- 
leyeurs pendant la quin- 
zaine olympique, les joueurs 
tricolores de boccia rêveront 
de faire aussi bien que les 
Bleus du volley, désormais 
doubles champions olym- 
piques après leur parcours 
de rêve dans la fournaise de 
la porte de Versailles. Tou- 
jours absents depuis Parri- 
vée de la boccia au pro- 
gramme paralympique en 
1984, les Bleus ont fait leur 
première apparition à Tokyo 
en 2021, sans toutefois dé- 
crocher une médaille. 

À la maison, les locaux 
espèrent enflammer le pu- 
blic dans le sillage notam- 
ment de Sonia Heckel, nu- 


méro 1 mondiale de la caté- 
gorie BC3 (celle où une 
rampe de lancement est re- 
quise). Neuvième à Tokyo 
mais surtout double cham- 
pionne d'Europe à Séville en 
2019 et l’an passé à Rotter- 
dam, la jumelle d’Anaïs He- 
ckel (pratiquante de para-tir 
à Parc) est la tête d’affiche 
tricolore de la boccia, disci- 
pline qu’elle s’applique à dé- 
mocratiser sur ses réseaux 
sociaux. Dans le sillage de 
Sonia Heckel, Jules Ménard 
(BC3), Aurélie Aubert (BC1) 
ainsi que Fayçal Meguenni 
et Aurélien Fabre, tous deux 
classés en catégorie BC2, dé- 
fendront eux aussi les 
chances des Bleus de la boc- 
cia. 


Cécifoot, au pied de la 
tour Eiffel 


Exit le volleyball de plage, 
bonjour au cécifoot au pied 
de la tour Eiffel. Après deux 
semaines d'images excep- 
tionnelles du volley ensablé 
à deux pas de la dame de 


fer, entre ambiance de fête 
et couchers de soleil photo- 
géniques, c’est au tour du cé- 
cifoot de prendre place dans 
le cadre idyllique du désor- 
mais célèbre Stade Tour Eif- 
fel, Pun des symboles du « 
Paris carte postale » promis 
par les organisateurs. Là- 
bas, sur le Champ-de-Mars, 
les 400 tonnes de sable ont 
été remplacées par un plan- 
cher, support désormais 
d'une pelouse synthétique 
prête à accueillir les joueurs. 

Cinq cents places en tri- 
bunes basses ont dû être 
supprimées pour laisser 
place au terrain, mais l’es- 
prit de l’un des plus beaux 
sites de Paris 2024 demeure, 
jusque dans les anneaux 
olympiques, remplacés par 
les « Agitos » (symbole des 
Jeux paralympiques) aux 
quatre coins du stade mais 
pas sur la terrasse avec vue 
sur la Tour. Et l'engouement 
du lieu n’en démord pas, 
puisque la billetterie affiche 
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complet depuis déjà deux se- 
maines, aussi bien en jour- 
née que pour les très prisées 
sessions de nuit. 

Guère habitués aux 
foules des grands soirs, les 
joueurs de cécifoot vont 
donc se produire à Paris de- 
vant plus de 10.000 specta- 
teurs quotidiens. Une expo- 
sition forcément exception- 
nelle et un coup de projec- 
teur bienvenu pour ce sport 
paralympique présent aux 
Jeux depuis 2004. Exclusive- 
ment masculine, la disci- 
pline se déroule sur un ter- 
rain de handball (40 m x 20 
m) délimité dans la largeur 
par des murs et met aux 
prises quatre joueurs de 
champ et un gardien. 

Un « five » grandeur na- 
ture avec des joueurs défi- 
cients visuels (par souci 
d'équité, tous sont munis 
d’un masque occultant) et 
un gardien, qui, lui, n’a pas 
l'obligation d’être en situa- 


tion de handicap. À Pin- 


verse, celui-ci peut donc 
orienter les joueurs lors des 
phases défensives, tandis 


que ces derniers sont orien- 
tés à l’avant par un guide 
placé derrière les buts ad- 
verses. Outre leurs diffé- 
rents guides, les joueurs 
peuvent aussi et surtout 
compter sur le bruit des gre- 
lots incorporés à l’intérieur 
du ballon, pour récupérer et 
conduire le cuir. 

C’est ainsi que les specta- 
teurs pourront notamment 
apprécier la conduite de 
balle impeccable des joueurs 
de cécifoot, dont le ballon 
colle littéralement au pied, 
comme veut l'expression 
consacrée. Loin de l’image 
qu’on pourrait imaginer, les 
actions sont fluides et les en- 
chaînements devant le but, 
surtout, sont très rapides, de 
nature à tromper la vigi- 
lance de gardiens voyants et 
donc avantagés par nature. 
Médaillés d'argent à 
Londres en 2012, les Bleus 


du cécifoot auront à cœur de 
briller devant un public à 
coup sûr bouillant devant la 
tour Eiffel. 


Goalball, du hand dyna- 
mique 


Toujours du côté de la porte 
de Versailles, où figureront 
donc aussi la boccia mais 
aussi l’haltérophilie, le goal- 
ball aura les honneurs de 
l’Arena Paris Sud 6, là où les 
handballeurs avaient effec- 
tué leur premier tour avant 
de filer à Lille. Et le passage 
de témoin avec le handball 
prend tout son sens tant les 
deux sports présentent des 
similitudes. Ainsi, sur une 
surface de la taille d’un ter- 
rain de volley (18 m x 9 m), 
deux équipes de trois se font 
face. À première vue, le pa- 
norama rappelle la balle aux 
prisonniers, le « dodgeball », 
rendu célèbre par le film 
avec Ben Stiller. 

Mais les cages de chaque 
côté du terrain témoignent 


d’un tout autre enjeu : la ba- 
taille passera par des buts. 
Longues de 9 mètres, soit 
Pentière largeur de l’espace 
de jeu, les cages sont l’objec- 
tif à atteindre pour les deux 
équipes. De part et d’autre 
du terrain, des joueurs au- 
ront les yeux intégralement 
bandés, comme au cécifoot, 
la discipline étant là encore 
réservée aux joueurs défi- 
cients visuels. En revanche, 
le goalball s’adresse aussi 
bien aux hommes qu'aux 
femmes depuis sa première 
apparition au programme 
paralympique en 1976. 
Double ration de matchs, 
donc, pour des spectateurs 
qui seront invités à respec- 
ter un silence complet pen- 
dant les phases de jeu. La 
raison ? Permettre aux 
joueurs d'entendre les deux 
cloches installées dans lim- 
posant ballon, et ainsi suivre 
sa trajectoire et se repérer 
dans l’espace. Une fois ce si- 
lence respecté, les specta- 
teurs pourront notamment 
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apprécier les tirs en rotation 
afin d’allier puissance et vi- 
tesse dans chaque tir. « Le 
jeu va très vite, on court 
comme sur une piste d’athlé 
avant de tirer », décrit Gwen- 
doline Matos, tête d'affiche 
des Bleues du goalball, un 
spectacle « très dynamique », 
grâce notamment à la règle 


des 10 secondes, soit le 
temps maximal imparti 
pour prendre sa chance 


après avoir évité un but au- 
paravant. 

Éviter un but, cest 
d’ailleurs tout le secret de la 
discipline. « Un peu comme 
le hand, c’est quand l’adver- 
saire en face ne marque pas 
que tu as pris l’avantage. Le 
but est presque systématique, 
sauf quand les défenses 
prennent le dessus, et c’est là 
tout l'intérêt », note Ludivine 
Munos, par ailleurs très sa- 
tisfaite du succès de la billet- 
terie pour le goalball et la 
boccia, associés dans un « 
pack découverte » toujours 
disponible à la vente. 


Jeux paralympiques : Gwendoline Matos, 
porte-drapeau du goalball en France 


Lucas Michel 


Atteinte d’une maladie gé- 
nétique rare qui lui a 
considérablement réduit 
la vision, la Bisontine va 
découvrir les Jeux para- 
lympiques avec les Bleues 
du goalball. 

Le ton de sa voix ne 
trompe pas. Le goalball, 


Gwendoline Matos adore ça. 
C'est même une grande ma- 
jorité de sa vie qui tourne 
autour. Parler du goalball, 
expliquer cette discipline ex- 
clusivement paralympique, 


c'est devenu une habitude 
puisqu'elle s'y attelle régu- 
lièrement lors d'ateliers de 
sensibilisation. Et ce jeudi, 
c'est bien elle, la paralym- 
pienne de 30 ans, qui sera 
dans la lumière avec 
l'équipe de France de goal- 
ball, qui lance son tournoi 
paralympique ce jeudi face 
au Canada (14h45), du côté 
de la Porte de Versailles. 

«Je ne réalise pas encore, 
confiait l'intéressée à un 
mois et demi du départ de 
l'aventure. Notre place n'est 
jamais acquise, il y a tou- 


jours une part d'incertitude. 
Mais depuis que je sais, je 
pense déjà à Paris, ça va être 
magique. Tout le monde me 
parle de la Marseillaise, c'est 
génial.» L’hymne national à 
la maison, la joueuse de Be- 
sançon va donc y goûter ce 
jeudi, devant un public 
qu'on attend en nombre, la 
billetterie atteignant des 
sommets depuis quelques 
semaines. Et parmi les deux 
millions de billets vendus, le 
goalball, inclus dans un pack 
«découverte» avec notam- 
ment la boccia, autre sport 


Accompagnée dans son quotidien par l’entreprise lyonnaise Gerflor, Gwendoline Matos va disputer ses 
premiers Jeux paralympiques à Paris. 


Gerflor 


exclusivement paralym- 
pique à découvrir du côté 
des Arenas Paris Sud, va 
connaître une foule autre- 
ment plus importante qu'à 
l'accoutumée. 


Maladie génétique rare 


Gwendoline Matos comme 
ses partenaires comptent 
donc sur l'engouement du 
public et surtout de sa curio- 
sité pour venir découvrir ce 
sport inscrit au programme 
paralympique depuis 1976 
mais qui demeure pourtant 
confidentiel. Unique sport 
collectif féminin présent aux 
«Paras», le goalball se joue à 
trois contre trois sur une 
aire de jeu de la taille d'un 
terrain de volley (18m x 9m), 
aux extrémités de laquelle 
des buts couvrent l'intégra- 
lité de la largeur. 

«C'est un spectacle très 
dynamique, ça va très vite», 
promet la tête d'affiche des 
Bleues, qui, comme ses par- 
tenaires, devra se munir 
d'un masque occultant avant 
d'entrer sur le terrain. 
Comme au Cécifoot, le goal- 
ball s'adresse uniquement à 
des joueurs déficients vi- 
suels. Pour la Bisontine, c'est 
une maladie génétique rare, 
la Maladie de Stargardt, dé- 
tectée à 7 ans, qui a préci- 
pité la réduction de son 


champ de vision, désormais 
de 1/10e. 

«Si j'en suis là aujour- 
d'hui c'est quand même 
grâce à mon handicap, sourit 
celle qui va prendre part à 
ses premiers Jeux paralym- 
piques avec le numéro... 7 
dans le dos. Sans être mal- 
voyante, je n'aurais jamais eu 
le même parcours, notam- 
ment sportif.» Jurassienne de 
naissance, la jeune Gwendo- 
line prend la direction de 
Besançon et rejoint une 
structure spécialisée dans le 
handisport et plus particu- 
lièrement les mal voyants, 
les Saliins de Bregille 
(ASCCB). La néo-Bisontine 
passe d'abord du temps au 
torball, sport similaire mais 
avant tout européen et donc 
pas inscrit au programme 
paralympique, avant de 
tomber un peu par hasard 
sur le goalball en 2016, avec 
son club de l'ASCCB. «C'était 
difficile de s'adapter au début 
mais le choix a été vite fait, 
avec l'objectif des Jeux à Pa- 
ris en ligne de mire», retrace 
l'intéressée. 


Les Bleues loin d’être 
favorites 


Objectif rempli donc pour 
celle qu'on reconnaîtra à sa 


Suite à la page 30 + 
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petite mèche bleue dans les 
cheveux. Meilleure buteuse 
de première division cette 
saison (71 buts), la joueuse 
tricolore sera même la fer de 
lance d'une équipe de 
France féminine assurément 
ambitieuse pour sa pre- 
mière à ce niveau. Mais 
Gwendoline et ses compères 
se présenteront sur la ligne 
de départ dans leur peau 
d'outsiders (5e et 6e aux 
championnats d'Europe en 
2021 puis 2023, 12e aux 
Mondiaux en 2022), elles qui 
n'ont décroché qu'une seule 


médaille internationale 
(bronze), mais en deuxième 
division. 

Une gageure pour des 
joueuses qui ont rarement 
l'occasion de jouer en- 
semble, hormis lors de 
stages réalisés tous les mois 
avant l'échéance des Jeux 
paralympiques. exemple 
parmi d'autres témoins des 
difficultés à pouvoir s'orga- 
niser et s'entraîner, dans un 
sport encore confidentiel. 
Employée au service des 
sports du Doubs, l'interna- 
tionale tricolore bénéficie 
d'un emploi du temps 
adapté pour pouvoir s'en- 


traîner, le plus souvent indi- 
viduellement. Au-delà du 
parcours du combattant 
pour trouver des parte- 
naires d'entraînement voire 
des adversaires le week-end, 
«c'est un système D perma- 
nent», concède l'intéressée. 
Avant d'élaborer : «On doit 
faire des concessions comme 
tous les sportifs de haut ni- 
veau, on se retrouve avec un 
quotidien chamboulé, avec 
plus de défaites que de victoi- 
res». 

Accompagnée dans sa 
préparation mentale, Gwen- 
doline l'est aussi au quoti- 
dien par son compagnon 


Gilles, qui s'est lui aussi es- 
sayé au goalball, bien 
qu'étant parfaitement 
voyant. «Il m'aide beaucoup 
dans les moments un peu 
plus compliqués, car ce n'est 
pas toujours évident», ex- 
plique la membre des 
Bleues, qui le martèle son 
amour pour la sélection : «la 
salle, l'entraînement, il faut 
passer par là, mais ce qui me 
plaît c'est d'être en équipe de 
France». 

Et l'équipe de France lui 
rend bien, puisqu'elle est au- 
jourd'hui l'une des têtes d'af- 
fiche. Un statut qui l'a fait 
grimper dans le paysage du 
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goalball, jusqu'à devenir une 
ambassadrice de la marque 
Gerflor, spécialisée dans les 
revêtements sportifs. «Spon- 
soriser Gwendoline est une 
évidence au regard de tout ce 
qu'elle fait pour le goalball, 
salue Olivier Duqueroïx, res- 
ponsable communication de 
l'entreprise lyonnaise, qui 
habille cinq sites de compé- 
tition des Jeux paralym- 
piques. Elle fait rayonner la 
discipline.» Elle le fait même 
très bien. 


Tennis : burn-out, le mal qui guette les 
joueuses et les joueurs 


O. V. 


Battus au premier tour de 
PUS Open, Caroline Garcia 
et Stefanos Tsitsipas se 
sont exprimés sur la dé- 
pression et le burn-out. 
Aux antipodes de sa sai- 
son 2022 pavée de succès, 
Caroline Garcia vit un exer- 
cice 2024 compliqué. La n° 1 
française a été balayée par 
la Mexicaine Renata Zara- 
zua au premier tour de PUS 
Open (6-1, 6-4). Pour la pre- 
mière fois depuis dix ans, la 
Francilienne n’a pas atteint 


au moins un troisième tour 
en Grand Chelem sur une 
saison. Épuisée mentale- 
ment par une saison éprou- 
vante, elle traverse une pé- 
riode difficile. «Il n'y a pas de 
sortie au tunnel. Il y a le clas- 
sement, ce truc des points en 
permanence. Est-ce que c'est 
la façon la plus saine de jouer 
au tennis ? Plus vraiment, a 
reconnu la demi-finaliste à 
New York en 2022. Le circuit 
est de plus en plus intense, 
demandant physiquement et 
émotionnellement. Plusieurs 
joueurs se sont déjà plaints. 


Stefanos Tsitsipas n’a jamais atteint le 3e tour à PUS Open. 


Andrew Kelly / REUTERS 


| 


Pour l'instant, ça tient, on 
verra», avoue la 30e joueuse 
mondiale. 

En reconnaissant que le 
burn-out n’est pas très loin, 
elle remet sur la table un su- 
jet longtemps tabou dans le 
sport professionnel, y com- 
pris sur les courts. Essorée 
par l’enchaînement des mat- 
chs et des tournois, la Fran- 
çaise a pris une pause après 
les Jeux olympiques. Ab- 
sente de la tournée nord- 
américaine, elle a allégé son 
programme pour faire le 
vide et retrouver de l’éner- 


gie sans réussite. «Des fois, 
tu as l'impression de courir 
dans la roue (comme un 
hamster), de chercher un mo- 
ment pour en sortir et tu n'y 
arrives pas», regrette-t-elle 
dans des propos rapportés 
par L'Équipe. Elle critique la 
pression mise par le classe- 
ment et la quête perpétuelle 
de points et de victoires 
pour rester dans le Top 100. 


«C'est quelque chose 
qui ne me lâche pas» 


Mise en lumière depuis plu- 
sieurs années dans le sport 
de haut niveau, la dépres- 
sion, et le burn-out qui peut 
s’en suivre, est un sujet qui 
se normalise et les joueurs 
ont moins en moins de mal à 
parler de ces périodes 
sombres à l’image de Lucas 
Pouille, Amanda Anisimova 
ou Naomi Osaka. La Japo- 
naise s'était retirée de Ro- 
land-Garros en 2021. Elle 
avait déclaré forfait au 
deuxième tour après avoir 
refusé de se présenter de- 
vant la presse pour se pré- 
server. Un geste fort de l’an- 
cienne n° 1 mondiale qui 
sera l’une des premières 
stars des courts à s'exprimer 
publiquement sur ses maux. 

À New York, la double 
vainqueur de PUS Open a re- 
trouvé le sourire après avoir 
éliminé Jelena Ostapenko 


(10e mondiale) pour accéder 
au deuxième tour. À Pin- 
verse de Stefanos Tsitsipas. 
Le Grec a subi une nouvelle 
déconvenue à Flushing Mea- 
dows en sortant dès le pre- 
mier tour face à Thanasi 
Kokkinakis. Après une tour- 
née nord-américaine mar- 
quée par la fin de sa relation 
professionnelle avec son 
père et entraîneur Aposto- 
los, le finaliste Roland-Gar- 
ros 2021 a reconnu qu'il tra- 
verse des semaines obscures 
sur le plan mental. 

«J'ai eu ces discussions dé- 
jà avec certaines personnes 
et je pense vraiment que je 
fais une sorte de long burn- 
out. Je ressens ça depuis le 
début de l'année. L'impres- 
sion aussi que c'est le style de 
burn-out qui que vous pre- 
niez une pause ou pas, reste 
là parce que c'est trop tard. 
C'est quelque chose qui ne me 
lâche pas, que je joue ou 
pas», a révélé le onzième 
joueur mondial. Avec l’aide 
d’un psychologue, il peut 
compter sur un soutien de 
plus en plus accepté dans les 
vestiaires. Et comme Naomi 
Osaka, il espère retrouver 
son meilleur niveau et re- 
prendre à nouveau du plai- 
sir, loin de la pression et de 
ses démons. 


JO Paris 2024 : les volleyeurs français 


débuteront contre la Serbie 
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US Open : un 
zéro pointé 


pour les 


Français, 
Nicolas Jarry 
entre dans 
Phistoire... Ce 
qu'il faut 
retenir de la 


o 
nuilt 
Orlando Vinson 


Les Français font grise 
mine ce jeudi après sept 
défaites en autant de mat- 
chs la nuit dernière. Il ne 
reste plus que trois trico- 
lores encore en lice. Re- 
trouvez toutes les informa- 
tions de la troisième jour- 
née à Flushing Meadows. 


La soirée noire des 
Français 


Les sept Français engagés 
ont perdu mercredi lors du 
2e tour de l'US Open. Il ne 
reste plus que trois trico- 
lores en lice à New York (Ar- 
thur Fils, Adrian Mannarino 
et Jessika Ponchet). Il n’y 
aura pas eu d’exploit face à 
de nombreux cadors dans le 
tableau masculin. Pourtant, 
Arthur Rinderknech a pensé 


faire un gros coup contre 
Andrey Rublev. Mais après 
avoir mené deux sets à zéro, 
il a cédé en cinq manches (4- 
6, 5-7, 6-1, 6-2, 6-2). 
Alexandre Müller faisait 
face à Alexandre Zverev, fi- 
naliste en 2020. Mais l’obs- 
tacle était trop difficile (6-4, 
7-6 (7/5), 6-1). Arthur Cazaux 
n’a rien pu faire face à 
l'Américain Brandon Naka- 
shima (6-4, 6-4, 6-2). 
Rattrapé par la chaleur 
suffocante à New York, Ugo 
Humbert a perdu pied après 
avoir pris le premier set 
avant de s'effondrer contre 
l'Argentin Francisco Come- 
sana (5-7, 6-4, 6-4, 6-4). Dans 
le tableau féminin, Clara Bu- 
rel n’a pas réitéré son ex- 
ploit du tour précédent en 
perdant 6-1, 6-4 face à Vikto- 
ria Azarenka. Favorite, 
Diane Parry a elle aussi été 
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Ugo Humbert a été pris par la chaleur et Nicolas Jarry a de nouveau perdu au ler tour. 
Getty Images via AFP / JAMIE SQUIRE / Getty Images via AFP / JAMIE SQUIRE 


sèchement battue par la Chi- 
noise Yafan Wang en ne pre- 
nant que quatre jeux (6-0, 6- 
4). Puis, dans le duel de la 
nuit, le trentenaire (37 ans) 
a logiquement cédé contre 
Casper Ruud (6-4, 6-2, 2-6, 7- 
6). 


L'info 


La chaleur s’est invitée sur 
les courts à New York. Une 
vague de chaleur a frappé 
mercredi l'Est des États-Unis 
où 60 millions de personnes 
ont été sous le coup d'alertes 
aux températures élevées, 
comme c'est le cas dans la 
Grosse Pomme, qui a vu le 
thermomètre grimper à 34°C 
à l'ombre. Plusieurs joueurs 
sont apparus diminués à 
l'image de l'Argentin Tomas 
Etcheverry. qui a vomi sur le 
court, avant de remporter 
son face-à-face avec son 
compatriote Francisco Ce- 
rundolo (6-3, 4-6, 6-4, 1-6, 6- 
3), après plus de quatre 
heures de jeu. Les tempéra- 
tures vont redescendre dans 
les jours à venir. Chez les fa- 
voris, Coco Gauff, Novak 


US Open : le point 
exceptionnel de Monfils 
contre Ruud en vidéo 


LE SCAN SPORT - Le Fran- 
çais a remporté un point 
spectaculaire contre Cas- 
per Ruud dans le qua- 
trième set avant de céder 
face au Norvégien au 


deuxième tour de PUS 
Open. 

Gaël Monfils en a encore 
dans le moteur. À 37 ans, le 
Français a fait le spectacle 
contre Casper Ruud au 


deuxième tour de PUS Open. 
Comme à son habitude, le 
showman du circuit ATP a 
conclu un point mal embar- 
qué qui a fait lever le public. 
Sur le service du Norvégien, 


Djokovic et Taylor Fritz ont 
assuré. 


La déclaration 


«Ça a été un match compli- 
qué parce que Kasper jouait 
bien, il jouait très bien, il ser- 
vait bien, il a bien servi le 
premier set. Dans le 
deuxième set je fais un peu de 
fautes rapides, j'ai voulu 
changer trop de choses, je me 
suis tendu un petit peu et lui, 
fidèle à lui-même, il était très 
solide, avec des frappes très 
lourdes, plongeantes, donc 
c'était compliqué», a déclaré 
Gaël Monfils après sa défaite 
contre Casper Ruud avant de 
poursuivre «Derrière, au 
troisième, je me suis relâché, 
j'ai essayé d'être beaucoup 
plus agressif avec mes coups 
droits surtout, j'ai eu une 
bonne série qui m'a bien mis 
dedans et qui l'a aussi fait se 
reculer», a analysé le trente- 
naire. 


La surprise 


Le Chilien Nicolas Jarry a 
établi un nouveau record 


ms. 


-m 
us ben 


Gaël Monfils a perdu contre 
Casper Ruud. 
Geoff Burke / REUTERS 


le Parisien a été pris de 
court par une amortie du n° 
6 mondial au filet. 

Mais il a réussi à re- 
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malgré lui. Tête de série n° 
26, il a perdu, au premier 
tour, contre l’Australien 
Christopher O’Connell (6-4, 
6-3, 4-6, 6-3). Une défaite sur- 
prise qui s’ajoute à ses trois 
revers à l'Open d'Australie, 
Roland-Garros et Wimble- 
don, là aussi au premier 
tour alors qu’il était tête de 
série à chaque fois. Une pre- 
mière dans l’histoire de l’ère 
Open. 


Le choc 


Dernière Française encore 
en lice, Jessika Ponchet ten- 
tera de créer la surprise 
contre Elena Rybakina, n° 4 
mondiale, pour prolonger 
son aventure à Flushing 
Meadows après la première 
victoire de sa carrière en 
Grand Chelem, au premier 
tour, à 27 ans. La Bayon- 
naise aura fort à faire pour 
déjouer les pronostics alors 
qu’elle n’a pas encore perdu 
un set lors de ses quatre der- 
niers matchs, qualifications 
incluses. Elle jouera vers 22 
h 15, ce jeudi soir. 


mettre la balle dans le ter- 
rain avant de se faire lober 
pour conclure sur une nou- 
velle course vers le filet. Im- 
pressionné par le point et 
l'effort de Gaël Monfils, la 
foule a acclamé les deux 
joueurs. Mais ce point gagné 
dans le quatrième set n’a 
pas empêché le Norvégien 
de prendre le meilleur sur 
«La Monf’» (6-4, 6-2, 2-6, 7- 
6). 


32 ©OMLCO 


Ski alpin : «Cette première 
descente, j’en ai rêvé», 
Pinturault rechausse les skis 
après sa grave blessure 


Sept mois après sa bles- 
sure à genou en Suisse, 
champion du 


l'ancien 


monde a retrouvé les 
pistes de ski dans optique 
de retrouver le circuit en 


«Je suis content d'avoir enfin pu rechausser mes skis», se réjouit 
l’ancien champion du monde.&amp;nbsp; 


DR 


fin d'année. 

Alexis Pinturault déjà de 
retour. Sept mois après une 
opération du genou, consé- 
quence de sa grave blessure 
contractée début janvier à 
Wengen (Suisse), le skieur 
français est remonté sur les 
skis ce mercredi, à Cervinia 
en Italie. Victime d’une rup- 
ture des ligaments croisés en 
janvier, le double champion 
du monde du combiné a dé- 
buté par des premiers vi- 
rages en ski libre, pour ne 
prendre aucun risque. 

«Je suis content d'avoir 
enfin pu rechausser mes skis, 
se réjouit l'intéressé. Le 
simple fait d'être à nouveau 


au sommet des pistes, au mi- 
lieu des montagnes ennei- 
gées, a été la première ré- 
compense. Cette première 
descente, j'en ai rêvé, mais le 
chemin a été long. Le doute, 
la douleur, le travail, la rési- 
lience, tant de moments diffi- 
ciles à traverser pour y arri- 
ver...Le chemin est encore 
long avant de remettre le pre- 
mier dossard, mais les pre- 
miers virages sont déjà une 
belle récompense.» 


Direction l’Argentine 
pour un stage de trois 
semaines 


Opéré du genou fin janvier, 


La Solitaire du Figaro Paprec : 
Une annoncée en fin de matinée 


Serge Messager 


Les 35 Figaristes déboulent 
sous spi en direction de Gi- 
jón. Alexis Loison ayant re- 
pris les commandes. 

À bord du bateau Express 

À plein badin, la meute 
cavale vers la ligne d'arri- 
vée. Depuis le milieu de nuit, 
un vent de nord nord-est 
soutenu propulse les Figaro 
Beneteau vers le but, gon- 
flant les spis à satiété. Un 
temps dépossédé de son fau- 
teuil de leader, Alexis Loison 
(Grope REEL) caracole à 
nouveau en tête avec plus de 
4 milles d'avance sur ses 
plus proches concurrents ce 
matin, Loïs Berrehar (Skip- 
per Macif 2022) et Basile 
Bourgnon (Edenred). L'écart 
le plus important enregistré 
depuis le départ de cette 
première étape entre la baie 
de Seine et les Asturies. Le 
Cherbourgeois se dirigeant 
alors vers sa 2e victoire 
d'étape en 18 participations. 
Mais la messe n'était pas en- 
core dite. 

Romain Le Gal (Centre 
Excellence Voile-Secours Po- 
pulaire 17), partisan comme 
Loison de l'option est depuis 
la pointe bretonne, restant 
aux aguets. 

Audacieuse la nuit der- 


Le Bizuth Adrien Simon (Faun) est satisfait de son entrée dans le monde des solitaires, à 31 ans. 
ALEXIS COURCOUX 


nière, Charlotte Yven (Skip- 
per Macif 2023) était ravie à 
la vacation de 6 h. Elle ve- 
nait de se refaire la cerise : « 
Je recapte à l'AIS les deux 
Région Bretagne-CMB Espoir 
et Performance. Cela veut 
dire que cela ne s'est pas 
trop mal passé pour moi. J'ai 
pris l'option d'empanner 
plus tôt. J'avais repéré une 
limite que je n'avais pas trop 
envie de dépasser. Comme 


elle arrivait, je me suis déci- 
dée, en confiance. En sui- 
vant ma stratégie. Il reste 
encore plus de 60 milles, il 
faut donc continuer à mettre 
le pied sur l'accélérateur. 
Confirmant mon option par 
la vitesse. Avec une main sur 
la barre et l'autre à l'écoute, 
on essaye de faire vibrer la 
quille. On aperçoit des 
orages sur la côte, cela veut 
dire que cela n'est pas ter- 


miné. Il faut garder les yeux 
bien ouverts pour gérer l'ap- 
proche de Gijón. » 

Dans le même groupe de 
poursuivants, le Catalan Pep 
Costa (VSF Sports Sailing) 
souhaitait surtout ne pas ar- 
river sur les rotules en ses 
terres espagnoles : « On est 
pleine balle sous spi, à plus 
de 13 nœuds. Cela bataille 
fort et on va essayer de rat- 
traper ceux de devant, je ne 
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le champion du monde 2021 
avait avoué que l'idée d’une 
retraite lui «avait traversé 
l'esprit». Il est désormais 
tourné vers l'hiver prochain 
et se réjouit de ses pre- 
mières sensations, après une 
demi-année éloignée du 
sport de haut niveau : «Le 
genou a plutôt bien réagi 
maintenant il faut voir avec 
l'accumulation des jours de 
skis et le retour dans les tra- 
cés imposés, mais je suis déjà 
satisfait de cette première 
étape». 

Le Savoyard va désor- 
mais s'envoler vers Ushuaia, 
en Argentine, pour un stage 
de trois semaines où le but 
sera de parfaire sa prépara- 
tion. «Le stage va nous per- 
mettre de reconstruire et de 
remonter en puissance», ex- 
plique «Pintu», dont la re- 
prise est programmée début 
décembre, à l’occasion de la 
Coupe du monde à Beaver 
Creek, aux Etats Unis. 


sais d'ailleurs pas par où ils 
sont passés. Il n'y a pas de 
choix maintenant, il faut 
s'accrocher. Les conditions 
d'hier étaient très variables 
en intensité et donc je ne me 
suis pas trop reposé. Mais ça 
va le faire. La mer est simple 
et c'était cool la nuit passée 
sous un ciel étoilé. » 

Le Bizuth Adrien Simon 
(Faun) était lui satisfait de 
son entrée dans le monde 
des solitaires, à 31 ans : «On 
est bien occupé et cela va 
vite jusqu'à Gijón depuis 
plus de 3 heures. On a passé 
une petite dorsale et la bas- 
cule nord nord-est est ren- 
trée. IL y a pire comme 
conditions. Il commence 
même à faire chaud et on 
n'est pas sous l'eau, c'est plu- 
tôt cool. Je ne sais pas où est 
placée la tête de flotte. Ils 
ont réussi à créer un petit 
trou pour passer. Je pensais 
qu'on avait réussi à creuser 
un peu d'écart hier avec 
notre groupe, mais non. 
C'est comme cela. Je suis as- 
sez content malgré tout de 
ma première étape de Soli- 
taire. C'est du bonheur. On 
devrait avoir du vent jusqu'à 
la fin et cela va minimiser 
les écarts à l'arrivée. Sans 
faire trop de mal. » 

L'arrivée du premier est 
envisagée aux alentours de 
midi. Si toutefois les condi- 
tions rencontrées depuis 
quelques heures perdurent. 
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Slavia Prague - LOSC: 
Zhegrova sauve les 
Dogues, une entame de 
match lilloise 
catastrophique... Les 
tops et les flops 


Pierrick Moniot 


Malgré une rencontre com- 
pliquée, les Dogues de 
Bruno Genesio se sont qua- 
lifiés face au Slavia Prague 
et joueront bien la Ligue 
des champions, cette an- 
née. 
TOPS 


Une action magnifique 
conclue par Zhegrova 


Si les Dogues ont été en diffi- 
culté presque toute la ren- 
contre, une seule éclaircie a 
suffi pour faire vaciller la 
défense tchèque. Comme au 
match aller, Zhegrova a 
laissé de mauvais souvenirs 
dans la tête des Tchèques. 
Avant ça, Cabella est allé 
chercher le ballon proche de 
Chevalier, puis a trouvé 
Meunier qui s'est projeté. En 
continuant sa course, le dé- 
fenseur belge a servi David. 
L'appel de Meunier a libéré 
Zhegrova. La suite appar- 
tient à l'histoire. Le Kosovar 
a crocheté et frappé au pre- 
mier poteau, laissant Kinsky 
sur les fesses. Il en a suffi 
d'une, même si Lille a conti- 
nué à se faire peur derrière. 
Ce but a permis la qualifica- 
tion des Nordistes. 


Le Slavia Prague a réa- 
lisé le match presque 
parfait 


Les Lillois ont manqué de 
mordant, mais leurs adver- 
saires étaient affamés. Dès 
les premières minutes, les 
Tchèques ont pressé sans 
cesse les Lillois et ont pris 
lavantage très vite. Avec 
laide de leur public, les lo- 
caux ont continué à montrer 


leur agressivité pour faire 
mal. Les occasions şen- 
chaînent, les désillusions 
aussi. Le premier buteur de 
la rencontre, Christos Zafei- 
ris, a enchaîné les occasions 
mais son ballon n’a jamais 
atterri dans les filets de Che- 
valier une seconde fois. Ce- 
lui de Schranz a laissé les 
Tchèques dans la partie 
après le but de Zhegrova, 
mais les locaux ont globale- 
ment manqué de réalisme 
pour bonifier un match 
presque parfait. 


Lille a réalisé une per- 
formance pas vue de- 
puis 8 ans 


«Ce n’était pas glorieux», ri- 
golait le défenseur du LOSC 


Thomas Meunier, au micro 
de Canal +, après la fin de la 
rencontre. Au terme d’une 
rencontre très compliquée, 
les Dogues ont validé la 8e 
participation du club en 
Ligue des champions, la 3e 
en 6 ans. Si cela fait perdu- 
rer une régularité nouvelle 
des Dogues sur la scène eu- 
ropéenne, c’est surtout la 
première fois depuis 2016 
qu'un club français arrive à 
s’extirper des qualifications 


pour jouer la phase de 
groupe. La dernière fois, 
c'était Monaco. Quelques 


mois plus tard, les Moné- 
gasques de Kylian Mbappé 
s'étaient arrêtés en demi-fi- 
nale. Un destin similaire à 
tracer pour les coéquipiers 
d'Ethan Mbappé, entré en 


jeu en fin de rencontre. 
FLOPS 


Tiago Santos, l’inexpé- 
rience s’est sentie 


Tout ce qu’il ne fallait pas 
faire, il l’a fait. Le latéral 
droit du LOSC a complète- 
ment raté son match retour. 
Il a enchaîné les mauvais 
centres, les passes indécises, 
en dilettante et les mauvais 
comportements. Santos a 
d’ailleurs pris un carton 
jaune très bête en première 
période après avoir protesté 
sur une faute d’un joueur 
tchèque sur Gudmundsson. 
Il est tombé dans le panneau 
comme un jeune expéri- 
menté qu'il est dans ce 
genre de moments. Sa 
deuxième mi-temps a été lé- 
gèrement meilleure, mais il 
a encore manqué de se faire 
exclure à quelques minutes 
de la fin du match après une 
nouvelle marque de frustra- 
tion. 


Benjamin André moins 
souverain que d’habi- 
tude 


Lui l’expérimenté, le capi- 
taine de la bande. Comme 
ses coéquipiers, Benjamin 
André a perdu de sa superbe 
sur la pelouse de l’Eden 
Arena de Prague. Reconnu 
pour son agressivité, il s’est 
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fait prendre à son propre 
jeu face à des joueurs de 
Prague transformés par rap- 
port au match aller. On l’a 
vu enchaîner les pertes de 
balles et être approximatif 
sur certaines interventions 
ou devancé. Il s’est un peu 
réveillé en fin de match 
pour laisser les siens en 
marge de se qualifier, mais 
son expérience ma pas fait 
la différence, mercredi soir. 


Une entame catastro- 
phique des Dogues 


Alors qu'à Fenerbahce, les 
Dogues avaient réussi à faire 
face à cette magnifique am- 
biance du Saracoglu Sta- 
dium pour finalement réus- 
sir à se qualifier au terme de 
la prolongation, ce ne s’est 
passé de la même manière. 
Dès les premières secondes, 
les approximations lilloises 
proches de leur but ont per- 
mis aux Tchèques de 
prendre confiance. Quelques 
instants plus tard, le Slavia 
envoyait le ballon au fond 
de la cage de Chevalier. Les 
doutes se sont installés et les 
Tchèques aussi. Ces derniers 
ont investi le camp lillois, 
poussés par un public 


chauffé à bloc. Cette menace 
a duré toute la rencontre. 
Comme quoi, les entames de 
matchs, c’est vraiment im- 
portant. 


Alexsandro, Gudmundsson et les Dogues seront en Ligue des champions, pas Doudera et les joueurs du Slavia.&amp;nbsp; 
CTK Photobank / Panoramic / Michal Kamaryt / CTK Photobank / Panoramic / Michal Kamaryt 


lympiques 


5 volleyeurs français 
Serbie 
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Ligue des 
champions : 
Malgré sa 
défaite à 
Prague face au 
Slavia, le LOSC 
est qualifié 
pour la phase 
de Ligue de la 


C1 


A. R. 


Grâce à son succès au 
match aller (2-0), le LOSC, 
battu au retour par le Sla- 
via (1-2), s'est qualifié pour 
la phase de ligue de la nou- 


velle version de la Ligue 
des champions. 

Pour la première fois de 
son histoire, la Ligue 1 aura 
bien quatre représentants 
dans la nouvelle version de 
la Ligue des champions. 


Ligue des 
champions: 
«On a refusé de 
jouer», admet 
Meunier 
malgré la 
qualification 


du LOSC 


«C'était loin d'être un bon 
match de notre part», a 
avoué le défenseur de Lille 
Thomas Meunier après la 
qualification du club nor- 


diste pour la Ligue des 
champions malgré la dé- 
faite à Prague face au Sla- 
via (2-1). 

Le succès des Lillois lors 


Après le PSG, Monaco et 
Brest, c'est le LOSC qui s'est 
invité à la fête. Malmenés à 
Prague et battus par le Sla- 
via (1-2), les Lillois sont qua- 
lifiés grâce à leur succès du 
match aller (2-0). 


Lille craque d'entrée... 


D'entrée, les Tchèques ont 
mis la pression sur les Nor- 
distes avec une première si- 
tuation pour Chory (1ère) et 
rapidement les hommes de 
Bruno Genesio ont craqué. 
Suite à une touche longue, 
Boril a servi en retrait Zafei- 
ris, entrée de surface, qui a 
ouvert le score d'une frappe 


du gauche hors de portée de 
Lucas Chevalier (1-0, 5e). 
Lille a eu beaucoup de mal à 
se mettre dans le match 
mais petit à petit Alexsandro 
(12e) et Haraldsson (22e) se 
sont montrés. 

Cela a eu le mérite de ré- 
veiller les joueurs du Slavia 
et Chory a manqué l'occa- 
sion du 2-0 (23e), seul au 
point de penalty. Les 
Tchèques ont alors poussé 
pour faire le break avant la 
pause et Zafeiris, encore, a 
trouvé la barre sur coup 
franc (40e). Au retour des 
vestiaires, la physionomie 
n'a pas vraiment évolué et 
Chevalier s'est montré déci- 
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La joie des Lillois après la qualification. 


MICHAL CIZEK / AFP 


du barrage aller à Valen- 
ciennes (2-0) leur a permis 
de rejoindre le Paris Saint- 
Germain, Monaco et Brest et 
former un quatuor inédit de 
formations françaises au 
sein de la plus prestigieuse 
compétition européenne 
entre clubs. 

Mais le Losc a énormé- 
ment souffert, dépassé dans 
l'intensité par le club 
tchèque. 

«C'était pas glorieux, il 
faut dire ce qui est, a admis 
le Belge Thomas Meunier au 
micro de Canal+. C'est même 
plutôt terrible. En première 
mi-temps, peut-être un peu 
d'appréhension, de stress, je 
ne sais pas, on a refusé de 
jouer comme Lille l'a montré 
ces dernières semaines. On 
ne construisait pas par l'ar- 
rière, il y avait un manque de 
mouvement, d'agressivité.» 

Nouvelle recrue du club 
nordiste, Meunier a aussi sa- 
lué «une équipe du Slavia 
qui a tout donné, avec énor- 


Thomas Meunier.&amp;nbsp; 
Laurent SANSON / PANORAMIC 


mément de taille, d'impact 
physique», dont les joueurs 
ont été «beaucoup plus affû- 
tés qu'au match aller» selon 
lui. 

Malgré tout, les joueurs 
de Bruno Genesio n'ont ja- 
mais réussi à maîtriser leurs 
émotions ni même le jeu, et 
ont failli encaisser un troi- 
sième but à plusieurs re- 


la Serb 


Jeux olympiques 
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sif devant Doudera (57e). 


…Et se fait très peur en 
fin de match 


C'est alors que les Lillois ont 
commencé à exister. Zhe- 
grova a trouvé la barre sur 
coup franc (63e) et cela a ré- 
veillé les Nordistes. Et c'est 
ce même Zhegrova qui est 
venu délivrer les siens dans 
la foulée. Après une passe de 
David,le Kosovar a pris sa 
chance aux vingt mètres et 
sa frappe limpide du gauche 
a trompé Kinsky sur sa 
gauche (1-1, 77e). Une bouf- 
fée d'air frais qui n'a duré 
que sept minutes. Le temps 
pour Schranz de remettre le 
Slavia devant en finassant 
de près après une tête de 
Chytil repoussée par Cheva- 
lier (2-1, 84e). 

La fin du match est alors 
devenue suffocante pour les 
supporters lillois puisque 
Zafeiris a encore trouvé la 
barre d'une frappe du droit 
(88e) et Jurasek a manqué le 
but de la qualification de la 
tête (90e+4). Lille s'en sort 
très bien mais les Dogues 
disputeront bien la C1. 


prises. 

«C'est à nous de gérer le 
match, a regretté Meunier. 
(..) Tout n'était pas mauvais 
mais c'était loin d'être un bon 
match de notre part (...) On 
va retenir la qualification 
parce qu'après tout, c'est tout 
ce qu'on voulait.» 


JO Paris 2024 : les volleyeurs français 
débuteront contre la Serbie 


30 a00 PMLÇO 


Ligue des champions 


en vidéo, les buts de 
Slavia Prague - Lille 


Découvrez les buts de la 
rencontre entre le Slavia 
Prague et Lille, mercredi 
soir, (2-1). 

Après moins de cinq mi- 
nutes de jeu, le Slavia 
Prague a déjà refait une par- 


Foot : 


tie de son retard sur les Lil- 
lois. Pour rappel, ces der- 
niers avaient gagné à l’aller 
(2-0). Mais, mercredi, les 
Tchèques ont commencé fort 
et après une touche longue, 
Boril a servi Zafeiris à l’en- 


Bordeaux 
débutera sa 
saison à huis 
clos dans le 
petit stade 


Sainte- 


Germaine 


Sébastien Ferreira 


Les Girondins de Bordeaux 
débutent leur saison de 
National 2 samedi contre 
Poitiers. Ils n’évolueront 
pas au Matmut Atlantique 
mais au stade Sainte-Ger- 
maine au Bouscat, et à huis 
clos. 


Les Girondins de Bor- 
deaux vont enfin réappa- 
raître sur un terrain de foot- 
ball, mais pas celui qu’ils es- 
péraient. Le club, rétrogradé 
de la Ligue 2 à la National 2 
(quatrième division) après 
un interminable feuilleton, 
lancera sa saison avec du re- 
tard face à Poitiers ce sa- 


trée de la surface qui a en- 
suite trompé Lucas Cheva- 
lier d’une volée du gauche. 
(1-0) 

Edon Zhegrova permet 
au LOSC de respirer. Malme- 
nés, les Nordistes partent en 


medi (17h). «Cette rencontre 
ne se jouera pas au Matmut 
Atlantique comme ardem- 
ment demandé par le Club 
mais bien à Sainte-Germaine 
et à huis clos», ont annoncé 
les Girondins dans un com- 
muniqué mercredi. 

Le club au scapulaire es- 
pérait disposer de son antre 
habituel, sorti de terre en 
2015 et fort de 42.000 places. 
Il Pa fait savoir à SBA (So- 
ciété Bordeaux Métropole). 
«Considérant les accords en 
vigueur rompus par la perte 
de son statut professionnel, 
SBA refuse au Club l'accès au 
stade en tant que club rési- 


Christos Zafeiris. 
Michal Kamaryt / CTK Photobank 
/ Panoramic 


contre et David trouve Zhe- 
grova aux 25 mètres. Le Ko- 
sovar contrôle et enchaîne 
par une frappe limpide du 
gauche au ras du sol. Kinsky 


dent», détaillent les Giron- 
dins. Une position que Bor- 
deaux «conteste fermement». 


Des craintes concernant 
la sécurité 


Il a donc fallu trouver une 
solution de repli. Les Giron- 
dins recevront Poitiers au 
stade Sainte-Germaine situé 
au Bouscat, commune limi- 
trophe de Bordeaux, qui 
peut accueillir 3.200 per- 
sonnes. Mais il en ac- 
cueillera zéro samedi. «Sa 
capacité limitée et sa configu- 
ration très ouverte ne per- 
mettent pas de garantir un 


Centre d'entraînement des Girondins de Bordeaux 


Thierry Breton / PANORAMIC 
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ne voit pas le départ du bal- 
lon et incline sur sa 
gauche. (1-1) 

Lille se croyait à Pabri 
mais le Slavia relance la ren- 
contre grâce à Schranz. Côté 
gauche, Diouf adresse un 
bon centre que reprend Chy- 
til de la tête. Chevalier re- 
pousse comme il le peut 
mais Schranz a suivi et 
pousse le ballon au fond. (2- 
1). 


accueil du public dans de 
bonnes conditions d'organi- 
sation et de sécurité, dans un 
contexte encore conflictuel 
entre groupes de suppor- 
ters», précisent les Giron- 
dins, pour qui le huis clos 
«s'impose comme la seule so- 
lution raisonnable compte 
tenu du contexte et des dé- 
lais». 

Une situation que le club 
«regrette profondément». Le 
président et propriétaire des 
Girondins, Phomme d’af- 
faires hispano-luxembour- 
geois Gérard Lopez, est vive- 
ment critiqué ces derniers 
mois. Bordeaux conserve 
l'espoir de récupérer le Mat- 
mut Atlantique pour son 
prochain match à domicile 
contre Bourges le 14 sep- 
tembre. La National 2 a déjà 
disputé deux journées sur 
les trente prévues. Bruno 
Irles, nouvel entraîneur bor- 
delais, n’a dirigé sa pre- 
mière séance _d’entraîne- 
ment que ce mercredi. Pas 
de temps à perdre pour les 
Girondins. 


Jeux paralympiques : «Paris 2024, c’est maintenant... Ou plus 


jamais» 


Martin Couturié 


L'ÉDITORIAL DES JEUX - 
Les athlètes handisport 
méritent de recevoir les 
mêmes doses d'amour que 
leurs confrères des Jeux 
olympiques. 

26 juillet-28 août. Un 
mois après le lancement (hu- 
mide) des Jeux olympiques 
sur les quais de Seine, voici 
déjà, ce mercredi, l'heure de 
plonger la tête la première, 
non pas dans le fleuve pari- 
sien, mais dans la cérémonie 
d'ouverture des Jeux para- 
lympiques à la Concorde. 
Une grande première pour 


notre pays, qui, en 1900 et 
1924, avait organisé les JO, 
mais pas les « Para », évi- 
demment inconnus à cette 
époque-là, la toute première 
édition remontant à 1960 à 
Rome. 

Le véritable envol de ce 
grand rendez-vous date de 
2012 aux Jeux de Londres. 
Des stades pleins, des specta- 
teurs séduits et surtout une 
grande ambiance autour de 
ces athlètes handisport, qui 
n’ont rien à envier à leurs 
homologues valides en 
termes d'engagement de soi, 
d'énergie, d'entraînement et 
de combativité. Privés « d’un 


petit bout de soi » à la nais- 
sance, lors d’une maladie ou 
d’un accident de vie, ces 
sportifs se sont souvent re- 
construits grâce et avec le 
sport, y trouvant réconfort, 
solidarité, estime de soi et 
un challenge unique pour 
repartir et rebondir. 
Meilleur exemple (et qui 
n’en est qu’un parmi tant 
d’autres), celui de Stéphane 
Houdet, jeune diplômé vété- 
rinaire fauché par un acci- 
dent de moto et qui, s’ap- 
puyant sur un bon niveau 
de jeu, est devenu une star 
du tennis fauteuil, avec cinq 
médailles paralympiques 


(dont 3 en or en double à Pé- 
kin, Rio et Tokyo) et 24 titres 
en Grand Chelem. Nul doute 
que, sans son terrible acci- 


Le Français Alexis Hanquinquant 
célèbre sa victoire lors de 


l'épreuve de préparation du 
triathlon des Jeux 
paralympiques, le 
19&amp;nbsp;août 2023 à Paris. 
Dibon Anthony/Icon Sport/ABACA 


dent, il ne se serait pas re- 
trouvé à côtoyer et tutoyer 
Roger Federer et Rafael Na- 
dal dans les vestiaires de Ro- 
land-Garros. Et pour l’avoir 
défié et s'être incliné en 
trois sets, l’on peut attester 
de son incroyable vivacité 
sur le court, son agilité à ma- 
nier son fauteuil et à frapper 
des coups gagnants dans 
toutes les positions. 


Mêmes doses d'amour 


Stéphane Houdet sera en- 
core, à 53 ans, une vraie 


Suite à la page 36 > 
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chance de médaille en 
double, comme les porte- 
drapeaux Alexis Hanquin- 
quant (triathlon) et Nante- 
nin Keita (athlétisme) mais 
aussi Timothée Adolphe, 


Trésor Makunda, Manon Ge- 
nest, Arnaud Assoumani et 
bien d’autres. Toutes et tous 
des grands champions, des 
sportifs accomplis, détermi- 
nés à surfer sur cette légen- 
daire vague bleue de Pété au 
cœur des mêmes sites désor- 


mais iconiques de la capi- 
tale. 

Ces athlètes handisport 
méritent de recevoir les 
mêmes encouragements, les 
mêmes doses damour que 
leurs confrères des Jeux, 
voire avec un supplément 


d'âme, au regard de leur his- 
toire différente et inspi- 
rante. Et pour tous ceux qui 
ont raté le premier épisode 
des JO pour de bonnes ou de 
moins bonnes raisons (en 
étant, par exemple, effrayés 
par les oiseaux de mauvais 


«On a gardé le même niveau 

d'ambition»: après les JO, place 
à l'émotion des Jeux 
paralympiques 


Jean-Julien Ezvan 


RÉCIT - Dans la foulée d’in- 
oubliables JO, les Jeux pa- 
ralympiques proposent de 
prolonger la fête. Onze 
jours à ne pas rater. 

Cétait hier, mais impos- 
sible de l'oublier. Les JO s’ac- 
crochent. Sur une casquette, 
un tee-shirt ou une affiche, 
et cela suffit à réveiller le 
souvenir chaud d’une ronde 
éternelle. C’est aujourd’hui. 
Les Jeux paralympiques se 
proposent de prendre le re- 
lais. Avec une grande pre- 
mière dans Phistoire du 
sport français, l’organisation 
des Jeux paralympiques (du 
28 août au 8 septembre). 

Onze jours de compéti- 
tion (4400 athlètes inscrits 
dans 549 épreuves, 22 
sports). Sur 19 sites : le 
Grand Palais (escrime fau- 
teuil, parataekwondo), 


lArena Champ-de-Mars (pa- 
rajudo et rugby fauteuil au 


Grand Palais éphémère), les 
Invalides (para-tir à Parc), la 
tour Eiffel (cécifoot), Bercy 
(basket fauteuil), le Stade de 
France (para-athlétisme), Pa- 
ris La Défense Arena (para- 
natation), Roland-Garros 
(tennis fauteuil), le château 
de Versailles (para-équita- 
tion, dressage), Saint-Quen- 
tin-en-Yvelines (paracy- 
clisme piste), l’Arena Porte 
de Versailles (volley-ball as- 
sis), Clichy-sous-Bois (para- 
cyclisme route)... Sans ou- 
blier le parc des nations qui, 
durant les JO, a déjà accueilli 
1,4 million de personnes à la 
Villette. 

Tout débutera avec la cé- 
rémonie d'ouverture, place 
de la Concorde, devant 60 
000 spectateurs, orchestrée 
par Thierry Reboul et Tho- 
mas Jolly, chorégraphiée par 
le Suédois Alexander Ekman 
avec notamment 140 dan- 
seurs, dont une vingtaine en 
situation de handicap. 237 


athlètes composeront la dé- 
légation française (82 
femmes, 155 hommes) qui a 
pour ambition d'intégrer le 
top 8 au tableau des mé- 
dailles et visera 20 médailles 
d’or. À Pékin, en 2021, les 
Bleus avaient terminé 14es 
(avec 55 médailles, dont 11 
en or). 


«On ne maîtrise pas 
tout» 


Les défis à relever sont mul- 
tiples. Du sportif à l’organi- 
sation, de l’image à lhéri- 
tage, en passant par la fête 
et la vie qui vont avec. « Il 
n'y a pas d'effet automatique. 
Ce west pas parce qu’on a 
réussi les Jeux olympiques 
qu'on réussira les Jeux para- 
lympiques. C’est le fruit d’un 
travail. On les réussira si on 
reste concentrés, déterminés, 
qu’on fait ce qu’il faut pour 
les réussir. On est assez 
confiants. On voit que tout le 


Vue d'artiste de la cérémonie d'ouverture des Jeux Paralympiques Paris 2024. 


Service de presse 


travail qu’on a mis en place 
pour les Jeux olympiques a 
payé et été très bien accueilli 
par les athlètes, les specta- 
teurs... On a gardé le même 
niveau d’ambition sur les 
Jeux paralympiques. Logique- 
ment, cela devrait fonction- 
ner. Maintenant, on ne maî- 
trise pas tout », détaille Tony 
Estanguet, le président de 
Paris 2024. 

Il précise : « On ne maî- 
trise pas la météo, le fait 
qu’on sera dans une période 
un peu différente, de rentrée, 
de reprise de la vie politique. 
On sera dans un autre 
contexte et il faudra qu’on s’y 
adapte. On invite tous les 
amoureux des Jeux à vivre 
ces Jeux paralympiques. Je 
crois que cela va être un mo- 
ment fort dans l’histoire de 
notre pays, je suis convaincu 
du potentiel de ces Jeux para- 
lympiques. Je pense qu’ils 
vont surprendre encore plus 
les Français que les Jeux 
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augure), ces Jeux paralym- 
piques sont une excellente 
occasion, et la dernière, de 
vivre les Jeux à la maison. 
Dans une ambiance de feu. 
Paris 2024, c’est aujourd’hui 
et pendant dix jours, ou plus 
jamais. 


olympiques. Je pensais bien 
connaître les Jeux olym- 
piques mais, quand j'ai dé- 
couvert les Jeux paralym- 
piques, je me suis rendu 
compte qu’il y avait toute une 
facette de Jeux magiques à 
vivre. On a la même détermi- 
nation et la même ambition. 
». 

L'équipe de France, riche 
de talents multiples et de 
personnalités lumineuses, 
veut éclairer la rentrée. 
Pour que 2024 soit définiti- 
vement une année diffé- 
rente. Derrière les porte-dra- 
peaux, Nantenin Keïta (para- 
athlétisme) et Alexis Han- 
quinquant  (paratriathlon), 
Marie Patouillet et 
Alexandre Léauté (paracy- 
clisme), Alex Portal et Ugo 
Didier (paranatation), Pau- 
line Déroulède et Stéphane 
Houdet (dans une équipe de 
paratennis conduite par 
Yannick Noah), Fabien Lami- 
rault (para-tennis de table), 
Lucas Mazur (parabadmin- 
ton), Charles-Antoine Koua- 
kou, Timothée Adolphe et 
Arnaud Assoumani (para- 
athlétisme), Sandrine Marti- 
net (parajudo), Nelia Bar- 
bosa (paracanoë) ou l’équipe 
de France de  cécifoot 
brüûlent de briller. Portés de- 
puis de longues années par 
le projet de ces Jeux para- 
lympiques à domicile. 

Des Jeux qui auront fait 
avancer des dossiers pour 
faciliter la circulation des 
spectateurs en fauteuil rou- 
lant, sans parvenir à modi- 
fier totalement l’environne- 
ment. Andrew Parsons, pré- 
sident du Comité internatio- 
nal paralympique, souligne : 
« Rendre plus accessible une 
ville aussi historique et em- 
blématique n’est pas une 
mince affaire, et il reste en- 
core beaucoup à faire. Cepen- 
dant, grâce à sa vision et à 
son dévouement, la ville de 
Paris a montré qu’il était pos- 
sible d'apporter des amélio- 
rations, même dans une ville 
aussi historique que celle-ci. 
En ce qui concerne l’utilisa- 
tion des Jeux paralympiques 
comme catalyseur de l’inclu- 
sion, chaque ville hôte com- 
mence son voyage à partir 
d’un point de départ diffé- 
rent. Lorsque la ville a ob- 
tenu le droit d'accueillir les 
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Jeux olympiques et paralym- 
piques en 2017, Paris n’était 


pas dans les meilleures dispo- 
sitions en matière d’accessi- 
bilité. Cependant, de son 
point de départ à sa situation 


actuelle, je pense que Paris a 
fait plus de progrès que mim- 
porte quelle autre ville hôte 
paralympique au cours de la 


même période, ce qui est tout 
à l'honneur des personnes 
impliquées. » Les Jeux para- 
lympiques peuvent faire 
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bouger les lignes... 


Pourquoi le sport adapté aux handicaps 
mentaux et psychiques est (injustement) 
délaissé par les Jeux paralympiques 


Cédric Callier 


DÉCRYPTAGE - Depuis 2000 
et le scandale de l’équipe 
de basket espagnole, les 
déficients intellectuels, tri- 
somiques et autistes 
peinent à retrouver leur 
place dans l’univers para- 
lympien. 

Si dans l'Hexagone plus 
de 10 millions de specta- 
teurs ont découvert au ci- 
néma le film, aussi drôle que 
touchant, d’Artus intitulé Un 
p'tit truc en plus, lors des 
Jeux paralympiques, la fête 
ne sera pas aussi belle pour 
les déficients intellectuels 
(classe 1), ainsi que pour les 
personnes souffrant de triso- 
mie (classe 2) ou d’autisme 
(classe 3). Du 28 août au 8 
septembre, tous ces handi- 
caps, regroupés sous l’appel- 
lation de sport adapté, se- 
ront « le p'tit truc en moins » 
à Paris. 

Certes, il serait erroné 
d'affirmer que les athlètes 
en situation de handicap 
mental ou psychique en se- 
ront totalement absents. 
Avec trois sports - para-ath- 
létisme, paranatation et 
para-tennis de table - et dix 
épreuves concernant uni- 
quement les membres de la 
classe 1, ils auront droit à un 
petit strapontin et à un peu 
moins de 2 % des médailles 
qui seront distribuées lors 
de ces Jeux paralympiques. 

Forte de 236 membres, 
l'équipe de France, elle, ne 
comptera que six représen- 
tants du sport adapté : Assya 
Maurin-Espiau en paranata- 
tion, Léa Ferney (médaillée 
d'argent à Tokyo) et Lucas 
Créange (médaillé de bronze 
à Tokyo) en para-tennis de 
table, Gloria Agblemagnon, 
Charles-Antoine ___Kouakou 
(champion olympique sur 
400 m) et Soane Meissonnier 
en para-athlétisme. 


Deux fois plus de licen- 
ciés que le handisport 


Des chiffres très loin d’être 
représentatifs de la réalité 
de la situation dans le 
monde, avec plus de 200 mil- 
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Charles-Antoine Kouakou champion olympique du 400 mètres et un des six représentants du sport adapté aux Paralympiques 2024. 
HERVIO JEAN-MARIE / KMSP via AFP 


lions de personnes diagnos- 
tiquées déficientes intellec- 
tuelles, soit environ 20 % de 
la population souffrant de 
handicap dans le monde. Sa- 
chant que, selon l’Organisa- 
tion mondiale de la santé, 
est considérée comme défi- 
ciente intellectuelle toute « 
personne ayant une capacité 
plus limitée d’apprentissage 
et un développement de l’in- 
telligence qui diffère de la 
moyenne ». 

Ce qui se traduit, entre 
autres, par un quotient intel- 
lectuel inférieur à 70. Les 
porteurs de la trisomie 21, 
eux, seraient plusieurs di- 
zaines de millions dans le 
monde, dont environ 50.000 
enfants ou adultes en 
France. Quant à l'autisme, 
qui peut prendre des formes 
plus ou moins sévères, des 
études scientifiques es- 
timent qu’il toucherait entre 
0,6 % et 1 % de la population 
mondiale. 

Sur le plan purement 
sportif, il faut également sa- 
voir que la Fédération fran- 
çaise du sport adapté 
compte environ 65.000 licen- 
ciés(e)s, soit presque le 
double de celle handisport 


(36.000 pratiquants en 2023). 
« C’est quand même une 
aberration que les sportifs 
déficients intellectuels ne 
puissent participer aux Jeux 
paralympiques qu'à trois 
sports, et seulement dans cer- 
taines épreuves », s’insurge 
Pascal Andrieux, le pré- 
sident de la Fondation Mala- 
koff Humanis, qui œuvre 
pour une plus forte recon- 
naissance du sport adapté. 

« Sans parler de l’exclu- 
sion des sportifs trisomiques 
ou autistes, même si cette 
dernière catégorie est plus 
récente. On rêve que demain 
les sportifs souffrant de triso- 
mie puissent vivre les Jeux et 
qu'après-demain ce soit le 
cas de ceux souffrant d’au- 
tisme. Malheureusement, il y 
a un black-out du Comité in- 
ternational olympique (CIO), 
du Comité international pa- 
ralympique (IPC) ou encore 
de certaines fédérations in- 
ternationales pour ne pas 
faire plus, notamment vis-à- 
vis des trisomiques. Si on 
veut que les Jeux paralym- 
piques soient réellement in- 
clusifs, on ne peut pas priver 
certains grands champions 
d’être présents parce qu'ils 


viennent du sport adapté. » 


Scandale à Sydney en 
2000 


Cette mise au ban ne relève 
cependant pas d’une simple 
et pure discrimination à 
l'égard des athlètes souf- 
frant d’un handicap mental, 
mais elle a pris naissance 
lors d’un immense scandale 
qui a fortement entaché les 
Jeux paralympiques de Syd- 
ney en 2000. Victorieuse du 
tournoi de basket réservé 
aux déficients intellectuels, 
l’équipe espagnole n’était en 
fait composée que de deux 
joueurs souffrant de handi- 
cap, les dix autres s’avérant 
parfaitement valides. 

Dont un, Carlos Riba- 
gorda, se trouvait être un 
journaliste, par qui le scan- 
dale allait éclater peu de 
temps après. Treize ans plus 
tard, un procès allait 
conduire à la seule condam- 
nation du président de la Fé- 
dération espagnole des 
sports pour les handicapés 
intellectuels (Feddi), Fer- 
nando Martin Vicente. Avec 
une amende de 5400 euros 
pour fraude et mensonge, 


ainsi que lobligation de 
rembourser près de 150.000 
euros de subventions pu- 
bliques versées par l’État 
pour les athlètes. Une peine 
très faible en comparaison 
de celle qui continue de 
poursuivre le sport adapté 
aux Jeux paralympiques... 

« Certains pays, comme 
l'Espagne, la Pologne ou le 
Brésil en basket, et d’autres 
pays dans d’autres disci- 
plines, commettent égale- 
ment des irrégularités en sé- 
lectionnant des athlètes sans 
aucun handicap », affirmait 
alors Carlos Ribagorda pour 
dénoncer le manque de 
contrôles. Ce qui allait 
conduire à Pexclusion du 
sport adapté jusqu’en 2012 
et son retour aux Jeux olym- 
piques de Londres. Après 
avoir dû montrer patte 
blanche et effectuer une sé- 
rieuse remise en question de 
son mode de fonctionne- 
ment. 


Renforcement des 
contrôles d'éligibilité 


« De 2000 à 2009, il y a eu la 
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mise en place de l’éligibilité, 
explique Marc Truffaut, pré- 
sident de la Fédération fran- 
çaise du sport adapté (FFSA). 
Celle-ci a été renforcée, en se 
basant sur des recherches 
scientifiques et des critères 
uniformes sur l’ensemble de 
la planète, ce qui n’était pas 
le cas avant. » Et celui-ci de 
détailler la méthode mise en 
place après Sydney 2000. « 
De manière très synthétique, 
avant, on établissait parmi 
les critères qu’il fallait avoir 
un Q. I. inférieur à 75, mais 
les tests n'étaient pas nor- 
més. Désormais, il y a des cri- 
tères clairement définis, avec 
toute une batterie de tests 
précis. 

Ensuite, le second travail 
qui a été mis en place 
concerne la classification, qui 
s'appuie également sur des 
recherches scientifiques per- 
mettant de démontrer que le 
type de déficience intellec- 
tuelle qwa la personne a bien 
un impact dans sa pratique 
sportive. Il y a donc deux 
étapes préalables avant de 
participer aux Jeux paralym- 
piques. Les sportifs doivent 
passer deux fois en classifica- 
tion et tout est géré par l'IPC. 
Ce système permet de sécuri- 
ser le fait que les personnes 
sont bien impactées par un 


handicap réel. » 

Autrement dit, inutile 
d'essayer de faire semblant 
d’être déficient intellectuel, 
comme le fait le personnage 
d’Artus dans son film, pour 
espérer être reconnu en tant 
que tel. Néanmoins, malgré 
tous ces efforts, le sport 
adapté n’a pas vu sa situa- 
tion évoluer favorablement 
depuis sa réintégration, très 
limitée, lors des JO 2012. 

Pire, « il y a toujours une 
discrimination importante » 
aux yeux de Marc Truffaut. 
« Aujourd’hui, les athlètes du 
sport adapté n’ont toujours 
pas été réintégrés dans le 
programme des Jeux para- 
lympiques d'hiver. En 1998, il 
y avait du sport adapté à Na- 
gano, mais, depuis notre ré- 
intégration, aucune épreuve 
n’a été ouverte pour eux. 
Nous espérons qu’en 2030 
nous aurons une fenêtre pour 
inverser l’histoire. » 


«Faire évoluer les men- 
talités» 


Une absence liée à des cri- 
tères autres que ceux d’une 
classification défaillante, se- 
lon le président de la FFSA : 
« Il faut continuer à faire évo- 
luer les mentalités. À la Fédé- 
ration internationale de ski, 
de manière claire, ils es- 
timent que les personnes fai- 


Paris 2024 


sant partie du sport adapté 
ne sont pas capables de skier 
à haut niveau. 

Ou alors, une phrase que 
j'entends encore de temps en 
temps : un déficient intellec- 
tuel sur un télésiège, c’est 
dangereux. Ce qui est faux. 
Mais il y a une méconnais- 
sance du handicap et des ca- 
pacités des personnes en si- 
tuation de handicap mental, 
des a priori. En gros, ils ne 
veulent pas se prendre la tête 
avec le handicap mental. Ou, 
en tout cas, ils estiment qu’ils 
n'ont pas de ressources à dé- 
dier à cette pratique-là. » 

Ajoutez à cela, pour les 
Jeux d'été, un quota de 
places plus limité chez les 
Paralympiques, sans doute 
pour des raisons budpgé- 
taires, selon Marc Truffaut : 
«Il y a un impact financier, je 
pense, à accueillir plus de 
para-athlètes. Par exemple, 
durant les Jeux paralym- 
piques, les juges et les offi- 
ciels pourront être logés au 
Village olympique, ce qui re- 
présentera une forte écono- 
mie par rapport aux Jeux 
olympiques, où une grande 
majorité, pour ne pas dire 
tous, logeait dans des hôtels. 
» 

Mais s'en- 


cela peut 


tendre, évidemment, si on 
compare les recettes des 
deux événements, ne serait- 


Jeux olympiques 


CALENDRIER 


Le détail des épreuves 
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JO Paris 2024 : les volleyeurs français 
débuteront contre la Serbie 


ce qu’en termes de droits TV. 
Même si cela reste extrême- 
ment dommageable sur le 
plan humain, comme le rap- 
pelle Pascal Andrieux : « Tu 
as l'impression que tout le 
monde - le CIO, l'ICP. etc. - est 
ouvert et motivé, mais il y a 
des freins partout. Pourtant, 
je considère qu’il s’agit d’un 
sujet de société, pas que de 
sport. Cela ne changera pas 
demain, mais il faut qu’il y 
ait une vraie réflexion dessus. 
Il faut que des personnes 
souffrant de déficience men- 
tale aient des exemples de 
réussite dans le sport de haut 
niveau. C’est très important 
pour éviter l’isolement social, 
en termes de santé émotion- 
nelle... Une personne qui est 
capable de faire du sport de 
haut niveau, c’est aussi un 
booster pour l'emploi. Il y a 
un lien entre tous ces sujets, 
la santé, l'accessibilité à Pem- 
ploi le sport... » 


Un retour aux Jeux en 
2032 ? 


Toujours est-il que cette ab- 
sence ne relève pas du Co- 
mité d'organisation de Paris 
2024 puisque la situation n’a 
pas évolué depuis 2012, et 
ne changera pas avant, au 
mieux, 2030 et un éventuel 
retour aux Jeux d'hiver, 
avant une hypothétique ré- 
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intégration de la classe 2 - 
celle des athlètes souffrant 
de trisomie - en 2032 à Bris- 
bane. « Exclu aux Jeux de 
Sydney et réintégré aux Jeux 
de Brisbane, il y aurait une 
belle symbolique pour le 
sport adapté. La boucle se- 
rait bouclée », confie Marc 
Truffaut. 

En attendant, le sport 
adapté devra se contenter 
des Virtus Global Games, qui 
lui sont réservés. L'année 
dernière, ils eurent lieu, 
dans l'indifférence générale, 
à Vichy, et la France y a dé- 
croché la bagatelle de... 189 
médailles, dont 88 en or. 

« À mes yeux, oui, les Glo- 
bal Games pourraient suffire, 
conclut Pascal Andrieux. 
Sauf que, lorsque vous écou- 
tez les principaux concernés, 
ceux qui y participent, ils 
vous disent qu’ils ne com- 
prennent pas pourquoi on 
leur interdit de participer 
aux Jeux paralympiques. Ils 
en rêvent, et cela a du sens 
pour eux @en faire partie. 
C’est comme cela que nous fe- 
rons évoluer la société. Vous 
ne pouvez pas laisser au bord 
de la route tel ou tel handi- 
cap. On voit bien comment 
les Paralympiques ont fait 
évoluer le regard sur le han- 
disport, et il faut qu'ils aient 
le même effet pour le handi- 
cap mental » 


